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AVERTISSEM ENT 
ESSEN TIE I 


OU INUTILE. 


Lorie je mis la plume d la main pour defendre 
unguibus & roſtro la mèmoire de mon cher Oncle con- 
tre un libelle inconnu intitule , Supplement d la Philo- 
ſophie de Vhiſtoire, je crus d abord n'avoir a faire qu'a 
un jeune Abbe diſſolu, qui pour s'6gayer avait parlé 
dans ſa diatribe des filles de joie de Babylone, de I'u- 
ſage des gargons, de Finceſte & de la beſtialitè. Mais 
lorſque je travaillais en digne neveu, j'ai appris que 
le libelle anonime eſt du Sr. Larcher, ancien repeti- 
teur de belles - lettres au College Mazarin. Je lui de- 
mande tres - humblement pardon de l'avoir pris pour 
un jeune homme, & j'eſpere qu'il me pardonnera d' a- 
voir rempli mon devoir en Ecoutant le cri du ſang qui 
parlait a mon cœur, & la voix de la verite qui m'a 
ordonne de mettre la plume d la main. 

Il eſt queſtion ici de grands objets, il ne s'agit pas 
moins que des mœurs & des loix depuis Pekin juſqu'a 
Rome, & meme des avantures de I'Ocean & des mon- 
tagnes. On trouvera auſſi dans ce petit ouvrage une 
furieuſe ſortie contre PEveque Warburton ; mais le 
lecteur judicieux pardonnera a la chaleur de mon zele, 
quand il ſaura que cet Evèque eſt un heretique. 

Taurais pu relever toutes les fautes de Mr. Larcher, 
mais il aurait fallu faire un livre auſſi gros que le ſien. 
je n'inſiſterai que ſur ſon impiets. Il eſt bien dou- 
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loureux pour des yeux chretiens de lire dans ſon 
ouvrage page 298. que les écrivains ſacres ont pu ſe 
tromper comme les autres. Il eſt vrai qu'il ajoute pour 
deguiſer le poiſon , dans ce qui n'eſt pas du dogme. 
Mais, notre ami, il n'y a preſque point de dog- 
me dans les livres Hebreux , tout y eſt hiſtoire ou 
ordonnance légale, ou cantique, ou prophetie, ou 


morale. La Geneſe, IExode, Joſuéè, les Juges , 


les Rois, Eſdras, les Macabees ſont hiſtoriques , 
le Levitique & le Deuteronome ſont des Loix. Les 
Pſeaumes ſont des cantiques; les livres d'Iſale, Je-. 
remie &c. ſont prophetiques ; la Sageſſe, les Pro- 
verbes, V'Eccleſfiaſte , VEccleſiaſtique , ſont de la 
morale. Nul dogme dans tout cela. On ne peut 
meme appeller dogme les dix commandemens ; ce 
ſont des loix. Dogme eſt une propoſition qu'il faut 
croire, Jeſus - Chriſt eſt conſubſtantiel a Dieu. 
Marie eſt mere de Dieu. Le Chriſt a deux natu- 
res & deux volontes dans une perſonne. L'Eucha- ' 
riſtie eſt le corps & le ſang de Jeſus- Chriſt 
ſous les apparences d'un pain qui n'exiſte plus; Voi- 
la des dogmes. Le Credo qui fut fait du temps de 
Jerdme & d'Auguſtin eſt une profeſſion de dogmes. 
A peine y a- t- il trois de ces dogmes dans le Nou- 
veau Teſtament, Dieu a voulu qu'ils fuſſent tires 
par notre ſainte Egliſe du germe qui les contenait. 

Voi donc quel eſt ton blaſpheme ! Tu oſes dire 
que les auteurs des livres facres ont pu ſe tromper 
dans tout ce qui n'eſt pas dogme. 

Tu pretends donc que le St. Eſprit qui a dicté 


ces livres a pu ſe tromper depuis le premier verſet 


* [nd 


C 
. 


T 


E 


* 
de la Genèſe juſqu'au dernier des actes des Apdtres; 
& apres une telle impicte tu as l'inſolence d'accu- 
ſer d'impiètè des citoyens dont tu n'as jamais apro- 
che , chez qui tu ne peux tre regu, & qui igno- 
reraient ton exiſtence ſi tu ne les avais pas outra- 
gés. | | 
Que les gens de bien ſe reuniſſent pour impoſer 
ſilence a ces malheureux qui des qu'il parait uh 
bon livre crient a Iimpie, comme les fous des pe- 
tites · maiſons du fond de leurs loges ſe plaiſent a 
jetter leur ordure aux nes des hommes les plus pa- 
res , par ce ſecret inſtinct de jalouſie qui ſubſiſte 
encor dans leur demence. | 

Et vous, puſille grex, qui lirez la defenſe de 
mon Oncle , daignez commencer par jetter des 
yeux attentifs ſur la table des chapitres, & choi- 
ſiſſez pour vous amuſer le ſujet qui ſera le plus 
de votre goltt, 
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Us des premiers devoirs eſt d'aider ſon pere; 
& le ſecond eſt d'aider ſon oncle. Je ſuis neveu de 
feu M. Abbé Bazing, à qui un éditeur ignorant 
a 6te impitoyablement un G qui le diſtinguait des 
Bazin de Turinge a qui Childeric enleva la Reine 
Bazine *. Mon oncle était un profond Theologien 
qui fut aumonier de Pambaſſade que I'Empereur + 
Charles VI. envoya a Conſtantinople apres la paix 
de Belgrade. Mon oncle ſavait parfaitement PAra- 
be & le Copthe. Il voyagea en Egypte, & dans 
tout I'Orient , & enfin $'etablit a Petersbourg en 
qualitè d'interprete Chinois. Mon grand amour pour 
la verite ne me permet pas de diſſimuler que mal- 
gre ſa piètè, il était quelquefois un peu railleur. 
Quand Monſieur Guignes fit deſcendre les Chinois 
des Egyptiens, quand il pretendit que I'Empereur 
de la Chine Ju, Etait viſiblement le Roi d'Egypte 
Menes en changeant nes en u & me en y, (quoi- 
que Menes ne ſoit pas un nom Egyptien , mais 
Grec) mon oncle alors fe permit une petite raille- 
rie innocente, laquelle d'ailleurs ne devait point 

* Vous ſentez bien, mon cher lecteur, que Bazin eſt un nom 


Celtique, & que la femme de Bazin ne pouvait s' appeher que 
Bazine: c'eſt ainſi qu'on a Ccrit T hiſtoire. 
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affaiblir PEſprit de charitè entre deux interpretes 


Chinois. Car au fond mon oncle eſtimait fort Mr. | 


Guignes. 

L*Abbe Bazin aimait paſſionhément la verité & 
fon prochain. II avait Ecrit la Philoſophie de Phiſtoire 
dans un de ſes voyages en Orient; ſon grand but 
Etait de juger par le ſens commun de toutes les 
fables de Vantiquit6 , fables pour la plupart contra- 
dictoires. Tout ce qui n'eſt pas dans Ja nature, 
lui paraiſſait abſurde , excepte ce qui concerne la 
foi. Il reſpectait St. Matthieu autant qu'il ſe mo- 
quait de Ctéſias, & quelquefois d'Herodote ; de 
plus très- reſpectueux pour les Dames, ami de la 


bienſeance & zele pour les loix. Tel était Mon- 


fieur Abbe Ambroiſe Bazing , nomme par erreur 
des Typographes , Bazin. 
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CHAPITRE. I. 
DE LA PROVIDENCE. 


Us cruel vient de troubler ſa cendre par un 
pretendu Supplement d la Philoſophie de P hiſtoire. II 
a intitule ainſi ſa ſcandaleuſe ſatire, croyant que 
ce titre ſeul de Supplement aux id6es de mon on- 
cle, lui attirerait des lecteurs. Mais des la page 
33 de ſa preface, on decouvre ſes intentions per- 
verſes. Il accuſe le pieux Abbe Bazin d'avoir dit 
que la Providence envoye la famine & la peſte ſur la 
A 4 
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terre. Quoi! mecreant , tu oſes le nier! & de qui donc 
viennent les fleaux qui nous Eprouvent & les chitimens 
qui nous puniſſent? dis- moi, qui eſt le maitre de la 
vie & de la mort? dis- moi donc qui donna le choix 
y David , de la peſte, de la guerre ou de la fa- 
mine? Dieu ne fit-il pas perir ſoixante & dix mil- 
le Juifs en un quart d'heure? & ne mit · il pas ce 
frein à la fauſſe politique du fils de Jeſſe qui pré- 
tendait connoitre a fond la population de ſon pays? 
ne punit-il pas d'une mort ſubite cinquante mille 
Toixante & dix Bethſamites qui avaient oſé regar- 
der VArche ? La revolte de Core, Dathan & Abji- 
ron, ne couta-t-elle pas la vie a quatorze mille 
ſept - cens Iſraëlites, ſans compter deux cens ein- 
quante cngloutis dans la terre avec leurs chefs ? 
Lange exterminateur ne Ueſcendit- il pas à la voix 
de I'Eternel, arme du glaive de la mort, tant6t 
pour frapper les premiers - nès de toute I'Egypte , 
tantòt pour exterminer Iarmee de Sennakerib ? 

Que dis-je ? il ne tombe pas un cheveu de nos 
téètes ſans l'ordre du maitre des choſes & des 
temps. La providence fait tout ; providence tan- 
tot terrible & tantot favorable, devant laquelle il 
faut également ſe proſterner dans la gloire ou dans 
Po pprobre „dans la jouiſſance delicieuſe de la vie 
& ſur le bord du tombeau. Ainſi penſait mon on- 
cle „ ainſi penſent tous les ſages. Malheur au me- 
creant qui contredit ces grandes verites dans fa * 
tale Preface, 7 K. FA 
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CHAPITRE IL 


L'APOLOGIE DES DAMES DE 
BABIL ONE. 


L- Eanemi de mon oncle commence ſon étrange 
livre par dire; Yoild les raiſons qui m'ont fait met- 
tre la plume d la main. | 

Mettre la plume a la main! mon ami, quelle 
expreflion ! mon oncle qui avait preſque oublie 
ſa langue dans ſes longs voyages parlait mieux Fran- 
cais que toi. 

Je te laiſſe deraiſonner & dire des injures A pro- 
pos de Khamos, & de Ninive, & d' Aſſur. Trom- 
pe · toi tant que tu voudras ſur la diſtance de Ni- 
nive a Babilone; cela ne fait rien aux Dames , 
pour qui mon oncle avait un ſi profond reſpect & 
que tu outrages ſi barbarement. 

Tu veux abſolument que du temps d'Herodote 
toutes les Dames de la ville immenſe de Babilone 
vinſſent religieuſement ſe proſtituer dans le temple 
au premier venu, & mème pour de argent. Et 
tu le crois parce qu'Herodote Ta dit. 

O que mon oncle était eloigne d' imputer aux 
Dames une telle infamie ! Vraiment il ferait beau 
voir nos Princeſſes, nos Ducheſſes, Madame la 
Chanceliere, Madame la premiere Preſidente, & toutes 
les Dames de Paris, donner dans I'Egliſe Notre- 
A 5 
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Dame leurs faveurs pour un Ecu au premier bate- 
lier, au premier fiacre qui ſentirait du goùt pour cet- 

te auguſte ceremonie ! | 

Je ſais que les mœurs Aſiatiques different des 
no0tres, & je le ſais mieux que toi, puiſque Jai 
accompagne mon oncle en Aſie. Mais la differen- * 
ce en ce point eſt que les Orientaux ont toujours 
EtE plus ſ&veres que nous. Les femmes en Orient 
ont toujours été renfermees', ou du moins elles 
ne ſont jamais ſorties de la maiſon qu' avec un voi- 
le. Plus les paſſions ſont vives dans ces climats', 
plus on a gene les femmes. C'eſt pour les garder 
qu'on a imagine les Eunuques, La jalouſie inventa 
Vart de mutiler les hommes pour s'aſſurer de la fi- 
delite des femmes & de innocence des filles. Les 
Eunuques Etaient deja tres- communs dans le temps 
ou les Juifs Etaient en rEpublique. On voit que 
Samuel voulant conſerver ſon authorite & detourner 
les Juifs de prendre un Roi , leur dit que ce Roi 
aura des Eunuques a ſon ſervice. 

Peut - on croire que dans Babilone , dans la ville 
la mieux policee de VOrient, des hommes fi jaloux 
de leurs femmes les auront envoyees toutes ſe pro- 
ſtituer dans un temple aux plus vils étrangers? que 
tous les Epoux & tous les peres ayent Etouffe ainſi 
I'honneur & la jalouſie? que toutes les femmes & 
toutes les filles ayent foule aux pieds la pudeur fi 
naturelle à leur ſexe ? Le faiſeur de contes H#ro- 
dote a pu amuſer les Grecs de cette extravagance , 
mais nul homme ſenſe n'a du le croire. 

Le detratteur de mon oncle & du beau ſexe , 


cu). 


veut que la choſe ſoit vraye; & ſa grande raiſon , 
c'eſt que quelquefois les Gaulois ou Welches ont 
immole des hommes ( & probablement des captifs ) 
à leur vilain Dieu Teutates. Mais de ce que des 


barbares ont fait des ſacrifices de ſang humain , de. 


ce que les Juiſs immolerent douze pucelles au Sei- 


gneur des trente- deux mille pucelles trouvees dans 


le camp des Madianites avec ſoixante & un mille 
ines, & de ce qu'enfin dans nos derniers tems, 
nous avons immole tant de Juifs dans nos Auto- da- 
fe, ou plut6t dans nos Autos-de-fe, a Lisbonne , à 
Goa, à Madrid, s'enſuit - il que toutes les belles Ba- 
biloniennes couchaſſent avec des palfreniers Etrangers 
dans la cathedrale de Babilone ? La religion de Zoroas- 
tre ne permettait pas aux femmes de manger avec des 
Etrangers. Leur aurait-elle permis de coucher avec eux? 

L'ennemi de mon oncle qui me parait avoir ſes 
raiſons pour que cette belle coutume 8'etabliſſe dans 
les grandes villes, appelle le proph#te Baruch 
au ſecours d' Hęrodote, & il cite le ſixieme chapitre de 
la prophetie de ce ſublime Baruch. Mais il ne ſait peut- 
etre pas que ce ſixieme chapitre eſt preciſement celui 
de tout le livre qui eſt le plus é videmment ſuppoſe. 
C'eſt une lettre pretendue de J6remie aux pauvres 
Tuifs qu'on menait enchaines a Babylone; St. Jerome 
en parle avec le dernier mepris. Pour moi, je ne me- 
priſe rien de ce qui eſt inſere dans les livres des 
Juifs. Je ſais tout le reſpect qu'on doit a cet admirable 


peuple, qui ſe convertira un jour & qui ſera le mattre 
de toute la terre. 


# 


Voici ce qui eſt dit dans cette lettre ſuppoſee: On 
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voit dans Babilone des femmes qui ont des ceintures de 
cordelettes (ou de rubans) aſſiſes dans les rues, & brillant 
des noyaux d'olives. Les paſſans les choifiſſent , & cel- 
le qui a eu la preference ſe moque de ſa compagne qui 
a tte negligee, & dont on n'a pas delie la ceinture. 

Je veux bien avouer qu'une mode a-peu-pres ſem- 
blable geſt Etablie a Madrid, & dans le quartier du 
Palais-Royal a Paris. Elle eſt fort en vogue dans les 
Tues de Londres; & les muſicaux ane ont 
eu une grande reputation. 

Lhiſtoire geneErale des bordels peut rs fort cu- 
rieuſe, Les ſavans n' ont encore traits. ce grand ſujet 
que par parties detachees. Les bordels de Veniſe & 
de Rome commencent un peu a degenerer , parce 
que tous les beaux arts tombent en decadence. Ce- 
tait ſans doute la plus belle inſtitution de TVeſprit hu- 
main avant le voyage de Chriſtophoro Colombo aur 
Nes Antilles. La verole que la providence avait re- 
l&guee dans ces Iles, a inonde depuis toute la Chre- 
tiente; & ces beaux bordels, conſacres a la Deefle 
Aſtarte ou Decerto, ou Milita ou Aphrodiſe ou Ve+ 
nus, ont perdu aujourd'hui toute leur ſplendeur ; je 
crois bien que l'ennemi de mon oncle les frequente 
encore comme des reſtes des mceurs antiques; mais 
enfin, ce neſt pas une raiſon pour qu'il affirme que 
la ſuperbe ville de Babilone n'etait qu'un vaſte bor- 
del, & que la loi du pays ordonnait aux femmes & 
aux filles des Satrapes, voire meme aux filles du Roi, 
d'attendre les paſſans dans les rues. C'eſt bien pis 
que fi on diſait que les femmes & les filles des Bour- 
guemeſtres d' Amſterdam ſont obligees par la religion 
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Calviniſte de ſe donner dans les muſicaux aux mate- 
lots Hollandais qui reviennent des grandes Indes. 

Voilà comme les voyageurs prennent probablement 
tous les jours un abus de la loi pour la loi meme, 
une groſſiere coutume du bas peuple pour un uſage 
de la cour. Jai entendu ſouvent mon oncle parler 
ſur ce grand ſujet avec une extreme edification. Il 
diſait que ſur mille quintaux peſant de relations & 
d'anciennes hiſtoires on ne trierait pas dix onces de 
verites, 

Remarquez, il vous plait , mon cher lecteur, la 
malice du paillard qui outrage fi clandeſtinement la 
memoire de mon oncle ; il ajoute au texte ſacre de 
Baruch; il le falſifie pour &Etablir ſon bordel dans la 
Cathedrale de Babilone mème. Le texte ſacre de l'a- 

pocrife Baruch porte dans la vulgate, mulieres autem 
circumdatæ funibus in viis ſedent. Notre ennemi ſa- 
crilege traduit : des femmes environnees de cordes ſont 
aſſiſes dans les alltes du temple. Le mot de temple 
n'eſt nulle part dans le texte. 

Peut-on pouſſer la debauche au point de vouloir 
qu'on paillarde ainſi dans les egliſes? il faut que Ven- 
nemi de mon oncle ſoit un bien vilain homme. 

S'il avoit voulu juſtifier la paillardiſe par de grands 
exemples , il aurait pu choifir ce fameux droit de 
prelibation, de marquette, de jambage, de cuiſſage, 
que quelques Seigneurs de chateaux $'ctaient arroge 
dans la Chretiente, dans les commencemens du beau 
gouvernement fèodal. Des Barons, des Eveques, 
des Abbes devinrent légiſlateurs, & ordonnerent 
que dans tous les mariages autour de leurs cha- 
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teaux, la premiere nuit des noces ſerait pour eux. 
Il eſt bien difficile de ſavoir juſqu'où ils pouſſaient 
leur 16giſlation , S'ils ſe contentaient de mettre une 
cuiſſe dans le lit de la marièe, comme quand on E- 
pouſait une Princeſſe par procureur , ou s'ils y met- 
taient les deux cuiſſes. Mais ce qui eſt avere, c'eſt 
que ce droit de cuiſſage qui était d'abord un droit de 
guerre, a été vendu enfin aux vaſſaux par les Sei- 
gneurs ſoit ſeculiers ſoit reguliers , qui ont ſagement 
compris qu'ils pourraient avec l'argent de ce rachat a- 
voir des filles plus jolies. 

Mais ſurtout remarquez, mon cher lecteur, que 
les coutumes bifarres &tablies ſur une frontiere par 
quelques brigands, n'ont rien de commun avec les loix 
des grandes nations; que jamais le droit de cuiſſage 
n'a EteE aprouve par nos tribunaux, & jamais les en- 
nemis de mon oncle tout acharnes qu'ils ſont, ne 
trouveront une loi Babylonienne qui ait ordonne à 
toutes les Dames de la Cour de coucher avec les 
paſſans. 
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CAASELIIRHS FF, 
DE L'ALCORAN. 


Noue infame debauche cherche un ſubterfuge 
chez les Turcs pour juſtifier les Dames de Babylo- 
ne. II prend la Comedie d'Arlequin Ulla pour une 
loi des Turcs. Dans VOrient , dit-il, fi un mari r- 
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pudie ſa femme, il ne peut la reprendre que lorſquel- 
le a tpouje un autre homme qui paſſe la nuit avec elle 
&c. - Mon paillard ne fait pas plus ſon Alcoran que 
ſon Baruch; qu'il liſe le chapitre ae. du grand livre 
Arabe donne par Ange Gabriel, & le 45me. paragraphe 
de la Sonna: c'eſt dans ce chapitre 29. intitulé la vac he 
que le Prophete qui a toujours grand ſoin des Dames 
donne des loix ſur leur mariage & ſur leur douaire; ce 
ne ſera pas un crime, dit-il, de faire divorce avec vos 
2 „ pourvu que vous ne les ayez pas encore touchtes 

que vous n'ayez pas encore aſſigns leur douaire; & ft 
vous vous ſtparez d'elles avant de les avoir touchtes , & 
apres avoir Etabli leur douaire, vous ſerez oblige de leur 
payer la moitis de leur douaire &c. & moins que le nou- 
veau mari ne veuille pas le recevoir. 

Kiſrom Hecbalat Doromfet Ernam Rabola Iſron 
Tamon Erg Bemin Ouldeg Ebori Caramoufen &c. 

Il n'y a peut-Etre point de loi plus ſage : on en abu- 
ſe quelquefois chez les Turcs comme on abuſe de tout. 
Mais en general on peut dire que les loix des Arabes 
adoptees par les Turcs leurs vainqueurs, ſont bien 
auſſi ſenſèes pour le moins que les coutumes de nos 
Provinces qui ſont toujours en oppoſition les unes a- 
vec les autres, 

Mon oncle faiſait grand cas de la juriſprudence 
Turque. Je m'apergus bien dans mon voyage à Con- 
ſtantinople , que nous connaiſſons tres - peu ce peu- 
ple dont nous ſommes ſi voiſins. Nos Moines igno- 
rans n'ont ceſſè de le calomnier. Ils appellent toujours 
ſa religion ſenſuelle; il n'y en a point qui mortifie plus 
les ſens. Une religion qui ordonne cinq prieres par 
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jour , Vabſtinence du vin, le jeune le plus rigou- 
reux, qui defend tous les jeux de hazard , qui or- 
donne ſous peine de damnation de donner deux & de- 
mi pour cent de ſon revenu aux pauvres, n'eſt cer- 
tainement pas une religion voluptueuſe, & ne flatte 
pas, comme on Ia tant dit, la cupidite & la mol - 
leſſe. On imagine chez nous que chaque Bacha 
a un ſerrail de ſept cens femmes, de trois cens con- 
eubines, d'une centaine de jolis pages & d' autant 
d' Eunuques noirs. Ce ſont des fables dignes de 
nous. Il faut jetter au feu tout ce qu'on a dit juſ- 
qu'ici ſur les Muſulmans. Nous pretendons qu'ils 
ſont autant de Sardanapales, parce qu'ils ne croyent 
qu'un ſeul Dieu. Un ſavant Ture de mes amis nom- 
me Notmig travaille a preſent a Vhiſtoire de ſon 
pais; on la traduit a meſure, le public ſera bient6t 
derrompe de toutes les erreurs dèbitèes juſqu'à pre- 
ſent ſur les fideles croyans. 


CHAFPETRS- 


DES ROMAINS. 


or Mr. Abbe Bazin &tait chaſty ! qu'il avait la 
pudeur en recommandation ! il dit dans un en- 


droit de ſon ſavant livre; j'aimerais autant crpire 


Dion Caſſius qui aſſure que les graves Senateurs de Ro- 
me propoſerent un decret par lequel Cèſar age de cin- 
quante-ſept ans, aurait le droit de jouir de toutes tes 


femmes qu'il voudrait pag. 98. 
Qu 


K 
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Ow) 2.40 donc de f extraordinaire dans un tel d- 
ret? $'Ecrie notre effrontè cenſeur; j il trouve cela 
tout ſimple; il preſentera bient6t une pareille requè· 
te au Parlement; je voudrais bien ſavoir quel age il 
a; Tu- Dieu quel homme! Ce Salomon poſſeſſeur de 
ſept cens femmes & trois cens concubines n'apro- 
chait pas de lui. 


CHAPITRE V. 


DE LA SODOMIE. 


| Mor * , toujours diſcret A toujours nge 
toujours perſuade que jamais les loix n'ont pu violer 
les mceurs , $'exprime ainſi dans la philoſophie de 
5 Thiſtoiĩre; je ne croirai pas davantage Sextus Em- 
„ piricus, qui pretend que chez les Perſes la pedera(- 
„ tie était ordonnèe. Quelle pitic ! Comment ima- 
1» giner que les hommes euſſent fait une loi, qui, fi 
„ elle avait &t6 exccutee , aurait detruit la race des 
„ hommes? La pederaſtic au contraire était expreſ- 
„ ſement defendue dans le livre du Zend, & C'eſt ce 
qu'on voit dans Vabrege du Sadder, où il eſt dit 
5 (porte 9). Qu il n'y a point de plus grand peche. 
Qui croirait , mon cher lecteur, que l'epnemi de 

ma famille ne ſe contente pas de vouloir que touy- 
tes les femmes couchent avec le premier vent, mais 
qu'il veuille encore inſinuer adroitement l'amour 
Es garcons? Les Fe/uites. dit-il , nont rien d dane. 
B 
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jour , Vabſtinence du vin, le jefine le plus rigou· 
reux, qui defend tous les jeux de hazard, qui or- 
donne ſous peine de damnation de donner deux & de- 
mi pour cent de ſon revenu aux pauvres, n'eſt cer- 
tainement pas une religion voluptueuſe, & ne flatte 
pas, comme on Ia tant dit, la cupidite & la mol - 
leſſe. On $imagine chez nous que chaque Bacha 
a un ſerrail de ſept cens femmes, de trois cens con- 
eubines, d'une centaine de jolis pages & d'autant 
d' Eunuques noirs. Ce ſont des fables dignes de 
nous. Il faut jetter au feu tout ce qu'on a dit juſ- 
qu'ici ſur les Muſulmans. Nous pretendons qu'ils 
ſont autant de Sardanapales, parce qu'ils ne croyent 
qu'un ſeul Dieu. Un ſavant Turc de mes amis nom- 
m6 Notmig travaille à preſent à Vhiſtoire de ſon 
pais; on la traduit a meſure, le public ſera bient6t 
dètrompè de toutes les erreurs debirees juſqu'a pre- 
ſent ſur les fideles croyans. 


CHAPITRE IV. 


DES ROMAINS. 


or Mr. I Abbe Bazin etait chaſty ! qu'il avait la 
pudeur en recommandation ! il dit dans un en- 

droit de ſon ſavant livre; j'aimerais autant croire 
Dion Caſſius qui aſſure que les graves Senateurs de Ro- 
me propoſerent un decret par lequel Ceſar dg de ein- 
quante-ſept ans, aurait le droit de jouir de toutes ler 8 
femmes qu il voudrait pag. 98. 10 
Qu 
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Oy y a-t- % donc de fi extraordinaire dans un tel d8- 
ger cri notre effronté cenſeur; 3. 11 trouve cela 
tout ſimple; il pre ſentera bientot une pareille requs- 
te au Parlement; je voudrais bien ſavoir quel age il 
a; Tu- Dieu quel homme! Ce Salomon poſſeſſeur de 
ſept cens femmes & trois cens concubines n'apro- 
Chait pas de lui. 5 


G HA PIT RE V. 


DE LA SODOMIE. 


Mo: oncle 5 toujours diſcret 9 toujours "IEP 2 
toujours perſuade que jamais les loix n'ont pu violer 
les mceurs , $'exprime ainſi dans la philoſophie de 
5 V'hiſtoire; je ne croirai pas davantage Sextus Em- 
>» piricus; qui pretend que chez les Perſes la pederaſ- 
2 tie Etait ordonnee. Quelle pitie |! Comment ima- 
5 giner que les hommes euſſent fait une loi, qui, ſi 
„ elle avait été execute : aurait detruit la race des 
2 hommes? La pederaſtie au contraire &tait expreſ- 
„ ſement defendue dans le livre du Zend, & C'eſt ce 
qu'on voit dans rabrége du Sadder , oh il eſt dit 
33 (porte 9). Qu” il n'y a point de plus grand peche. 

Qui croirait , mon cher lecteur, que Pennemi de 
ma famille ne ſe contente pas de vouloir que tou- 
tes les femmes couchent avec le premier venu, mais 
qu'il veuille encore inſinuer adroitement Fat ar 
Es garcons? Les Feſuites . dit- il, n'ont rien d dem 
B 
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ler ici. Eh mon cher enfant, mon ohele na point 
parlé des Jeſuites. Je ſais bien qu'il Etait à Paris, 
torſque le Reverend Pere Marſi & le Reverend pere 
Freron furent chaſſes du College de Louis le Grand 
pour leurs fredaines: mais cela n'a rien de commun 
avec Sextus Empiricus ; cet &crivain doutait de tout, 
mais perſonne ne doute de Vayanture de ces deux 
Reverends Peres. | 

Pourquoi trovbler mal d propos leurs manes? dis - tu 
dans Vapologie que tu fais du pèchè de Sodome. It 
eſt vrai que Frere Marſi eſt mort, mais Frere Fre- 
ron vit encore. Il n'y a de lui que ſes ouvrages qui 
foient morts; & quand on dit de lui qu'il eſt yvre- 
mort preſque tous les jours, c'eſt par catacreſe, ou 
fi Von veut par une eſpece de metonimie. 

Tu te complais à eiter la diſſertation de feu Mr. 
Jean Matthieu Geſner, qui a pour titre, Socrates 
ſenctus pederaſtes, Socrate le ſaint bourge (). En 
vcrite cela eſt intolcrable ; il pourra bien t'arriver pa- 
reille avanture qu'a feu Mr. Deſchaufour : PAbbe 
Desfontaines Fefquiva. 

C'eſt une choſe bien remarquable dans Phiſtoire 
de Feſprit humain , que tant d'ecrivains folliculaires 
ſoient ſujets à caution. Jen ai cherché ſouvent la 
raiſon; il m'a paru que les folliculaires ſont pour la 
plupart des craffeux chaſſes des Colleges, qui n' ont 
jamais pu parvenir a Etre regus dans la compagnie 
des Dames: ces pauvres gens preſles de leurs vilains 


* Qui le croirait, mon cher lecteur? cela eſt imprime à la pe- 


ze 209. du livre de Mr, Toxotks intitulé Supplement 4 la 9 
phie de + 
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beſoins ſe ſatisfont avec les petits gargons qui leur 
aportent de Vimprimerie la feuille 4 corriger, ou a- 
vec les petits decroteurs du quartier; c'eſt ce qui E- 
tait arrive a V'Ex-Jeſuite Desfontaines predeceſleur de 
I'Ex-]eſuite Freron (*/). | 

 Nees-tu pas honteux , notre ami, de rapeller tou- 
tes ces ordures dans un Supplement à la Philoſophie 
de [Vhiſtoire ? Quoi, tu veux faire Vhiſtoire de la ſo- 
domie? i} aura, dit - il, occaſion encore d'en parler 
dans un autre ouvrage. Il va chercher juſqu'a un Sy- 
rien nommè Bardezane, qui a dit que chez les Wel- 
ches tous les petits garcons faiſaient cette infamie, 
Para de gallois oi neoi gamontai, Fi, vilain! oſes- tu 
bien meler des turpitudes à la ſage bienſeance dont 
mon oncle s'eſt tant pique ? oſes - tu outrager ainſi 
les Dames, & manquer de reſpect à ce point à lau- 
guſte Imperatrice de Ruſſie à qui j'ai dedis le livre in- 
ſtructif & ſage de feu Mr. VAbbe Bazin. 


* Voyez dans PAntologie Francaiſe cette Epigramme. 
Un Ramoneur a face bazannce , 

Le fer en main, les yeux ceints d'un bandeau, 

S'allait gliſſant dans une cheminée, 

Quand de Sodome un antique bedeau 

Vint eudoſſer ſa figure inclinte &c. 
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CHAPITRE T1. 


DE LINCESTE. 


1 L ne ſuffit pas au cruel ennemi de mon oncle da- 
voir nie la providence, d'avoir pris le parti des ri- 
dicules fables d'Herodote contre la droite raiſon , 


d'avoir falſifiè Baruch & PAlcoran , d'avoir fait l'a- 


pologie des bordels & de la ſodomie; il veut encore 
canoniſer l'inceſte. Monſieur FAbbe Bazin a tou- 
jours été convaincu que Vinceſte au premier dégré, 
c'eſt-a-dire entre le pere & la fille, entre la mere 
& le fils, n'a jamais Ete permis chez les nations po- 
licees. L'autoritè paternelle, le reſpect filial en ſou- 


 Friraient trop. La nature fortifièe par une education 


honnete ſe revolterait avec horreur. | 
On pouvait &pouſer fa ſœur chez les Juifs, j'en 
conviens. Lorſqu'Ammon fils de David viola ſa ſœur 
Thamar fille de David, Thamar lui dit en propres 
mots; ne me faites pas des ſottiſes, car je ne pourrais 


ſupporter cet opprobre , & vous paſſerez pour un fou; 


mais demandez - mot au Roi mon pere en mariage, & 
il ne vous refuſera pas. 

Cette coutume eſt un peu contradictoire avec le 
Levitique. Mais les contradictoires ſe concilient ſou- 
vent. Les Atheniens , les Egyptiens, les Perſes 6- 
pouſaient leurs ſceurs uterines. Cela n'etait pas per- 
mis aux Romains , ils ne pouvaient mEme ſe marier 
avec leurs nieces. L'Empereur Claude fut le ſeul qui 
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obtint cette grace du Senat. Chez nous autres, re- 
muès des barbares, on peut épouſer ſa niece avec 
la permiſſion du Pape, moyennant la taxe ordinaire, 
qui va je crois a quarante mille petits cus en comp- 
tant les menus fraix. Jai toujours entendu dire qu'il 
ren avait coutè que quatre-vingt mille francs a Mr. 
de Montmartel. Pen connais qui ont couche avec 
leurs nieces a bien meilleur marche. Enfin il eſt in- 
conteſtable que le Pape a de droit divin la puiſſance 
de diſpenſer de toutes les loix. Mon onele croyait 
meme que dans un cas preſſant, Sa Saintete pou- 
vait permettre à un frere d'epouſer ſa ſœur, ſur- 
tout $'il ꝰagiſſait evidemment de l'avantage de I'6- 
gliſe ; car mon oncle ctait tres - grand ſerviteur du 
„ : | 

A Tegard de la diſpenſe pour epouſer ſon pere 
ou ſa mere, il croyait le cas tres-embarraſſant : & il 
doutait, fi j'oſe le dire, que le droit divin du St. 
Pere put $'etendre juſques - li. Nous *n'en avons 
ce me ſemble aucun exemple dans Vhiſtoire moderne. 

Ovide a la verite dit dans ſes belles metamor- 
phoſes. e 


Gentes tamen eſſe feruntur, 
In quibus & nato genitrix & nata parenti. 
Fungitur , & pietas geminato creſcit amore 


Ovide avait ſans doute en vue les Perſans Babylo- 

mens que les Romains leurs ennemis accuſaient de 
cette infamie. = 

Le partiſan des peches de la chair qui a écrit con- 

tre mon oncle le defic de trouver un autre paſſage que 
Bg 
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celui de Catulle. Eh bien qu'en reſulterait-il ? qu'on 
p'auroit trouve qu'un accuſateur contre les Perſes, & 
que parconſequent on ne doit point les juger coupa- 
bles. Mais c'eſt aſſez qu'un auteur ait donne credit 


à une fauſſe rumeur pour que vingt auteurs en ſoient 


les Echos. Les Hongrois aujourd'hui font aux Tures 
mille reproches qui ne ſont pas mieux fondes. 
Grotius lui-m&me dans ſon aſſez mauvais livre ſur 
la religion chretienne va juſqu'a citer la fable du pi- 
geon de Mahomet. On tache toujours de rendre ſes: 
ennemis odieux & ridicules. 
Notre ennemi n'a pas IQ ſans doute un extrait du 
Zenda Veſta de Zoroaſtre communique dans Surate à 
Lordius par un de ces mages qui ſubſiſtent encore. 
Les ignicoles ont toujours cu la permiſſion d'avoir 
cinq femmes: mais il eſt dit expreſſement qu'il leur a 
toujours 6te defendu d'epouler leurs couſines. Voi- 
Iz qui eſt poſitif. Tavernier dans ſon livre 4. avoue 
que cette verite lui a Ete confirmee par un autre 
mage. 
Pourquoi donc notre inceſtueux adverſaire trouve- 
t · il mauvais que Mr. Abbe Bazin ait defendu les an- 
ciens Perſes? Pourquoi dit- il qu'il etait d'uſage de 
coucher avec ſa mere? que gagne-t-il a cela? veut. il 
introduire cet uſage dans nos familles? Ah qu'il ſe 
contente des bonnes fortunes de Babylone. 


WS 
MS 


CHAPITRE Yi. 
DE LA BESTIALITE, ET DU 
BOUC DU SABBATH. 


1 L ne manquait plus au barbare ennemi de mon on- 
cle que le peche de Beſtialitè; il en eſt enſin convain- 
cu. Mr. I'Abbe Bazin avait ctudie a fond Phiſtoire 


de la ſorcellerie depuis Jannes & Mambre Conſeillers 


du Roj, ſorciers à la Cour de Pharaon „ Juſqu'au Ré- 
verend Pere Girard accuſe juridiquement d'avoir en- 
diablè la demoiſelle Cadiere en ſouflant ſur elle. 11 


ſavait parfaitement tous les differens degres par leſ- 
quels le Sabbath & l'adoration du bouc avaient paſſé. 


Ceſt bien dommage que ſes manuſcrits ſoient perdus. 
Il dit un mot de ces grands ſecrets dans ſa Philoſophie 
de Thiſtoire. Le bouc avec lequel les ſorcieres etaient 


ſuppoſees S accoupler, vient de cet ancien commerce que 
les Fuifs eurent avec les boucs dans le deſert, ce qui 


leur eſt reproc ji dans le Levitique. 
Remarquez „ Sil vous plait, la diſcretion & la pu- 


deur de mon oncle. Il ne dit pas que les ſorcieres 


s' aceouplent avec un bouc , il dit qu elles ſont ſuppo- 


ſees $'accoupler, 

Et la-deſſus, voila mon homme qui s'echaufe com- 
me un Calabrois pour ſa chevre, & qui vous parle x 
tort & a travers de fornication avec des animaux, & 
qui vous cite Pindare pour vous prouver que les Da- 
mes de la Dynaſtie de Mendes couchaient publique- 
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ent avec des boues. Voyez comme il veut juſtifier 
les Juives par les Mendéſiennes. Juſqu'a quand ou- 
trazera-t-il les Dames? Ce n'eſt pas aſſez qu'il proſti- 
tue les Princeſſes de Babylone aux muletiers, il don- 
ne des boucs pour amans aux Princeſſes de Mendes. 
Je l'attends aux Pariſiennes. 

Il eſt cres-vrai, & je lavoue en ſoupirant, que le 
Levitique fait ce reproche aux Dames. Juives qui er- 
raient dans le deſert. Te dirai pour leur juſtification , 
qu elles ne pouvaient ſe laver dans un pays qui man- 
que d' eau abſolument, & ou on eſt encore oblige den 


faire venir à dos de chameau. Elles ne pouvaient 
changer d᷑habits, ni de ſouliers, puiſqu' elles conſer- 


verent quarante ans leurs memes habits par un miracle 


ſpecial. Elles n'avaient point de chemiſe. Les boucs 
du pays purent très- bien les prendre pour des chevres 
à leur odeur. Cette conformits put Etablir quelque 


galanterie entre les deux eſpeces; mon oncle preten- 
dait que ce cas avait CtE tres-rare dans le deſert, com- 


me il avait verifie qu il eſt aſſez rare en Calabre mal- 


gre tout ce qu'on en dit. Mais enfin il. lui paraiſſait 


evident que quelques Dames Juives étaient tombces 
dans ce peche. Ce que dit le LEvitique ne permet 


gueres d'en douter. On ne leur aurait pas reproche 


des intrigues amoureuſes dont elles n auraient pas Et. 


coupables. 


Et qu'ils woffrent plus aux welus a avec leſquels ts ont 


fornique, Levitique chap. 17. 

Les femmes ne forniqueront Point avec les betes, 
chap. 19. 

La femme qui aura ſervi de ſuccube d une bete ſera 
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punie avec la bete , & leur ſang retombera fur eux. 
chap: 20. | 

Cette expreſſion remarquable , leur ſang retombera 
ſur eux, prouve évidemment que les b&tes paſſaient 
alors pour avoir de Intelligence. Non feulement le ſer- 
pent &Vaneſſe avaient parlc ; mais Dieu après le deluge . 
avait fait un pate, une alliance avec les b&tes. C'eſt 
pourquoi de tres-illuſtres Commentateurs trouvent la 
punition des betes qui avaient ſubjugue des femmes , 
tres-analogue 2 tout ce qui eſt dit des bètes dans la Sain- 
te Ecriture, Elles Etaient capables de bien & de mal. 
Quant aux velus, on croit dans tout Orient que ce 
ſont des ſinges. Mais il eſt ſir que les Orientaux ſe 
ſont trompes en cela, car il n'y a point de ſinges 
dans I'Arabie dé ſerte. Ils ſont trop aviſes pour venir 
dans un pays aride ol il faut faire venir de loin le man- 
ger & le boire. Par les velus il faut abſolument en- 
tendre les boucs. | 

Leſt conſtant que la cohabitation des ſorcieres avec 
un bouc, la coutume de le baiſer au derriere qui eſt. 
paſſee en proverbe, la danſe ronde qu'on exccute au- 
tour de lui, les: petits coups de vervene dont on le 
frappe , & toutes les ceremonies de cette Orgie vien- 
nent des Juifs qui les tenaient des Egyptiens; car les 
| Juifs n'ont jamais rien invente. | 
- Te poſſede un manuſerit Juif, qui a je crois plus de 
deux mille ans d'antiquite; il me-parait que Voriginal 
doit etre du tems du premier ou du ſecond Prolomee ; 
ceſt un detail de toutes les ceremonies de adoration 
du bouc, & c' eſt probablement ſur un exemplaire de 
ect ouvrage que ceux qui fe ſont adonnes à la magie, 
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ont compoſe ce qu'on appelle le Grimoire. Un Grand 
JE) pagne m'en a offert cent louis d'or, je ne Paurais 
pas donnè pour deux cens. Jamais le bouc n'eſt ap- 
pellè que le velu dans cet ouvrage. Il confondrait 
bien toutes les mauvaiſes critiques de lennemi de feu 
mon oncle. _ | 

Au reſte je ſuis; bien aiſe d apprendre à la derniere 
poſterite qu'un ſavant d'une grande ſagacitè ayant vi 
dans ce chapitre que Mr. *** eft convaincu de beſtia- 
o lite, a mis en marge liſez Betiſe. 


CHAPITRE II. 
D'ABRAHAM ET DE NINON 


f 


LENCLOS. 


M Onſieur I Abbe Bazin était perſuade avec Onke- 
Jos & avec tous les Juifs Orientaux qu Abraham 6tait 
age d'environ cent trente-cinq ans quand il quitta la 
Caldee, Il importe fort peu de favoir preciſement 
quel àge avait le pere des croyans. Quand Dieu nous 
jugera tous dans la vallee de Joſaphat, il eſt probable 
qu'il ne nous punira pas d'avoir 66 de mauvais chro- 
nologiſtes comme le dètracteur de mon oncle. II ſera 
puni pour avoir etc vain, inſolent, groſſier, & ca- 
lomniateur, & non pour avoir manque d'eſprit & 4 
voir ennuic les Dames. 

Il eſt bien vrai qu'il eſt dit dans la Geneſe qu'Abra- 
ham ſortit d'Aran en Mefopotamie age de ſoixante & 
quinze ans après la mort de ſon pere Thar le potier. 


„ . 


re 
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Mais il eſt dit auf dans la Genèſe que Tharé ſon 
pere l'ayant engendré à ſoixante & dix ans, vecut 
juſqu'a deux cens cinq. ' Il faut donc abſolument 
expliquer Pun des deux paſſages par l'autre. Si A- 
braham ſortit de la Caldee après la mort de Tharé 
age de deux cens cinq ans, & fi Thare Vavait eu 
a Vage de ſoixante & dix, il eſt clair qu'Abraham 
avait juſte deux cens trente -cinq ans lorſqu'il ſe mic 
a voyager. Notre lourd adverſaire propoſe 'un au- 
tre ſyſteme pour eſquiver la difficulte, il appelle 
Philon le juif a ſon ſecours, & il croit donner le 
change à mon cher lecteur en diſant que la ville d'A- 
ran eſt la meme que Carrès. Je ſuis bien ſtr du con- 
traire, & je Pai verifie ſur les lieux. Mais quel rap- 
port, je vous prie, la ville de Carres a- t- elle aveo 
Vage d'Abraham & de Sara ? 5 
On demandait encor a mon oncle comment A- 
braham venu de Meſopotamie pouvait ſe fait enten- 
dre a Memphis. Mon oncle répondait qu'il n'en 
ſavait rien, qu'il ne sen embarraſſait guerres, qu'il 
croyait tout ce qui ſe trouve dans la Sainte Ecri- 
ture, ſans vouloir Vexpliquer , & que c'etait Vaf- 
faire de Mrs. de Sorbonne qui ne ſe ſont jamais 
trompes. | 

Ce qui eſt bien plus important, c'eſt Vimpiete 
avec laquelle notre mortel ennemi compare Sara la 
femme du Pere des croyans avec la fameuſe Ninon 
I'Enclos. Il ſe demande comment il ſe peut faire 
que Sara agee de ſoixante & quinze ans, allant de 
Sichem a Memphis ſur fon ane pour chercher du 
bled , enchantat le cœur du Roi de la ſuperbe E- 
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| gypte, & fit enſuite le méme effet fur le petit 
if Roi de G+*rar dans IArabie déſerte. 11 repond à 
| cette difficulte par Vexemple. de Ninon. On /att, - 
1 dit-il qua Vage de quatre - vingts ans Ninon ſęut in- 
| ſpirer d V Abbe Gedoin des ſentimens qui ne ſont faits 
que pour la jeuneſſe ou Page viril. Avouez, mon 
cher lecteur, que voila une plaifante maniere d'ex- 
| ' pliquer VEcriture Sainte; il veut s'egayer ; il 
| croit que c'eſt - 1a le bon ton. Il veut imiter mon 
| oncle. Mais quand certain animal à longues oreilles 
i veut donner la patte comme le petit chien, vous 
1 feavez comme on le renvoye. 

I II ſe trompe ſur IVhiſtojire moderne comme fur 
Fancienne. Perſonne n'eſt plus en 6tat que moi de 
rendre compte des dernicres annèes de Mlle. IEn- 
clos qui ne reſſemblait en rien à Sara. Je ſuis ſon 
legataire. Je Vai vue les dernieres années de a vie. 
„ Elle Erait ſeche comme une momie. II eſt vrai qu'on 
þ lui preſenta VAbbs de Gedoin qui ſortait alors des 
x Jeſuites , mais non pas pour les memes raiſons que 
i les Desfontaines & les Frerons en ſont fortis. Fal- 
= lais quelquefois chez elle avec cet Abbe qui avait 
| d'autre maiſon que la ndtre. II était fort &loigne 
# de ſentir des deſirs pour une decrepite ridee qui 
navait fur les os qu 'une peau jaune tirant ſur le 
| noir. 

! Ce n'etait point Abbe de Gèdoin à qui on impu- 
1 tait cette folie; c'etait a VAbbe de Chateauneuf fre- 
1 re de celui qui avait ere Ambaſſadeur a Conſtantino- 
il ple. Chateauneuf avait eu en effet la fantaiſię de 
is coucher avec elle vingt ans auparavant. Elle &tait 
i 
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encore aſſez belle à Iige de pres de ſoixante antes. 
Elle lui donna en riant un rendez - vous pour un 
certain jour du mois. Et pourquoi ce jour-1a plu- 
edt qu'un autre? lui dit Abbe de Chateauneuf. 
C'eſt que j'aurai alors ſoixante ans juſte , lui dit - el- 
le. Voila la vérité de cette hiſtoriette qui a tant 
couru, & que l'Abbè de Chateauneuf mon bon par- 
rain, à qui je dois mon batème, m'a raconte ſou- 
vent dans mon enfance, pour me former l'eſprit 
& le cœur; mais Mademoiſelle I'Enclos ne s atten- 
dait pas d'Etre un jour comparee a Sara dans un li- 
belle fait contre mon oncle. 

Quoiqu' Abraham ne m'ait point mis ſur ſon ceſta- 
ment, & que NinonTEnclos nrait mis ſur le fien, ce- 
pendant je la quitte jei pour le pere des croyans. Je 
ſuis oblige d'apprendre a Abbe Fou... detracteur 
de mon oncle , ce que penſent d'Abraham tous les 
Gucbres que j'ai vus dans mes voyages. IIS 
Fappellent Ebrahim , & lui donnent le ſurnom 
de Zerateukt, c'eſt notre Zoroaſtre. II eſt conſtant 
que ces Guebres diſperſes & qui n'ont jamais été 
meles avec les autres nations, dominaient dans l' Afie 
avant I'etabliſſement de la Horde Juive, & qu'Abra- 
ham était de Caldee, puiſque le Pentateuke le dit. 
Monſicur Abbe Bazin avait aprofondi cette matie- 
re. Il me diſait ſouvent, mon neveu, on ne con- 
naft pas aſſez les Guèbres, on ne connaft pas af 


ſez Ebrahim; croyez- moi , liſez avec attention ls 
Lenda Veſta, & le Vedam, 
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CHAPITRE IX. 


DE THEBES, DE BOSSUET 
ET DE ROLLIN. 


M On oncle, comme je Vai deja dit, aimait le 
merveilleux, la fiction en poëſie; mais il les deteſ- 
tait dans Vhiſtoire ; il ne poavait ſouffrir qu'on mit 
des conteurs de fables a core des Tacites , ni des 
Gregoires de Tours auprès des Rapin- Toiras. II 
fut ſeduit dans ſa jeuneſſe par le ſtyle brillant du 
diſcours de Boſſuet ſur Ihiſtoire univerſelle. Mais 
quand il eut un peu Etudie Vhiſtoire & les hommes, 
il vit que la plupart des auteurs n'avaient voulu Ecri- 
re que des menſonges agreables, & étonner leurs 
lecteurs par d'incroyables avantures. Tout fut &crit 
comme les Amadis. Mon oncle riait quand il voyait 
Rollin copier Boſſuet mot a mot, & Boſſuet copier 
les anciens qui ont dit que dix mille combattans ſor- 
taient par chacune des cent portes de Thebes : & 
encore deux cens Chariots armes en guerre par 
chaque porte; cela ferait un million de fol. 


dats dans une ſeule ville, ſans compter les cochers 


& les guerriers qui Etaient ſur les chariots, ce qui 
ferait encore quarante mille hommes de plus, à deux 
perſonnes ſeulement par chariot. 

Mon oncle remarquait tres - juſtement qu'il ett fal- 
lu au moins einq ou ſix millions d'habitans dans cet- 
te ville de Thebes pour fournir ce nombre de guer- 
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ners; I ſavait qu'il n'y a pas aujourd'hui plus 10 


trois millions de tètes en Egypte; il ſavait que Dio- 


dore de Sicile n'en admettait pas davantage de ſon 
temps: ainſi il rabattait beaucoup & toutes ”” Exa- 


gerations de Vatitiquite, ' 


Il doutait qu'il y efit eu un Seſoſtris qui * K- 
gypte pour aller conquerir le monde entier avec fix 
cens mille hommes & vingt - ſept mille chars de guer- 
re. Cela lui paraiſſait digne de Picrocole dans Rabe- 
lais. La maniere dont cette conquète du monde en- 
tier fut preparee , lui paraiſſait encore plus ridicule. 
Le pere de Sèſoſtris avait deſtine ſon fils à cette bel- 
le expedition ſur la foi d'un ſonge ; car les ſonges a- 
lors Etaient envoys par le ciel, & le fondement de 
toutes les entrepriſes. Le bon homme, dont on ne 
dit pas mEme le nom, &aviſa de deſtiner tous les en- 


fans qui Etatent n&s le meme jour que ſon fils, à Vat- 


der dans la conquète de la terre, & pour en faire au- 
tant de heros , il ne leur donnait à dejeuner , qu'a- 
pres les avoir fait courir cent quatre- vingts ſtades 
tout d'une haleine ; c'eſt bien courir dans un pays 
fangeux ou Pon enfonce juſqu'a mi - jambe , & ot 
preſque tout les meſſages ſe font * bateau ſur les 
canaux. 

Que fait Vimpitoyable cenſeur de mon oncle? au 
lieu de ſentir tout le ridicule de cette hiſtoire, il Sa- 
viſe d'evaluer le grand & le petit ſtade, & il croit 
prouver que les petits enfans deſtines a vaincre toute 
la terre, ne couraient que trois de nos grandes lieues 


& demie pour avoir à déjeuner. 


I s'agit bien vraiment de ſavoir au juſte ſi Se ſoſtiis 
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- comprait par grand ou petit ſtade, lui qui n'avait Jas 
mais entendu parler de ſtade qui eſt une meſure Gree- 
que; Voila le ridicule de preſque tous les Commen- 
tateurs, & des Scholiaſtes; ils s attachent à l 'explica- 
tion arbitraire d'un mot inutile , & negligent le fond 
des choſes. Il eſt queſtion ici de detromper les hom- 
mes ſur les fables dont on les a berces depuis tant de 
ſiecles. Mon onele peſe les probabilités dans la ba- 
lance de la raiſon; il rappelle les lecteurs au bon ſens, ; 
& on vient nous parler de grands & de petits ſtades! 

Tavouerai encore que mon oncle levait les 6paules 
quand il liſait dans Rollin que Xerxes avait fait don- 
ner trois cens coups de fonet a la mer, qu'il avait 
fait jetter dans I'Helleſpont une paire de menottes pour 

Fenchainer,. qu'il avait Ecrit'une lettre menagante au 
mont Athos, & qu'enfin lorsqu il arriva au pas des 

Thermopiles (ol: deux hommes de front ne peuvent 

paſſer ,) il était ſuivi de cinq millions deux cens qua- 

tre · vingt trois mille deux cens vingt perſonnes, com- 
me te dit le veridique & exact Herodote, 

Mon oncle diſait toujours, ſerrez, ſerrez, en liſant 

ces contes de ma mere Voye. Il diſait, Herodote a 

bien fait d'amuſer & de flatter des Grecs par ces ro- 

mans, & Rollin a mal fait de ne les pas reduire à leur 
juſte valeur en Ecrivant pour des Frangais du dix-hui- 
tieme ſiecle. 


We 
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8 H A P 1 T R E X. | 
1d ps Fkrrkks 00 PROPHETES 


n- obs s CHOEN D ECYPTE. TY ; 
le | 
a- Os; , barbie „es die; d'Egypte 8 appellient 
85 Schoen, & la Gendſe 1 ne leur donne pas d'autre nom: . 
g! 1a vulgate meme rend ce nom par Sacerdos. Mais 
es qu importe les noms? Si tu avais ſcu profiter de la 
n- philoſophie de mon oncle, tu aurais recherche quel- 
it les etaient les fonctions de ces Schoen, leurs ſciences, 
ur leurs impoſtures ; tu aurais täché d'aprendre fi un 
a Schoen Etait toujours en Egypte un homme conſtitus 
es en dignite, comme parmi nous un Eveque, & meme 
nt un Archidiacre; ou fi quelquefois on s arrogeoit le 
a- titre de Schoen , comme on s'appelle parmi nous 
n. Monſieur Abbé, ſans avoit d. Abbaye; fi un Schoen, 
7 pour 3 avoir été precepteur d'un grand Seigneur „ & 
at pour etre nourrt dans la maiſon, avait le droit d'atta- 
a quer impunement les vivans & les morts, & ecrire 
* ſans eſprit contre 5 Egyptiens qui n pour en | 
ir avoir. TT 
5 Je ne Soi pas qu'il n'y ait eu des Schoen fort 


ſabans; par exemple, ceux qui firent aſſaut de pro- 

diges avec Moyſe, qui changerent toutes les eaux de 

IEgypte en ſang, qui couvtirent tout le pays de gre- 

nouilles , qui firent naftre juſqu's des pbux; mais 

qui ne purent les chaſſer ; car il y a dans le texte He- 

breu, ils firent ainſi , mais pour chaſſer les pour ils 

U ne purent. La vulgate les traite plus durement. El- 
8 C 
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comprait par grand ou petit ſtade, lui qui n avait ja. 
mais entendu parler de ſtade qui eſt une meſure Gree- 
que; Voila le ridicule de preſque tous les Commen- 
tateurs, & des Scholiaſtes; ils S'attachent a Vexplica- 
tion arbitraire d'un mot inutile , & negligent le fond 
des choſes. Il eſt queſtion ici de dcetromper les hom- 
mes ſur les fables dont on les a berces depuis tant de 
ſiecles. Mon oncle peſe les probabilites dans la ba- 
lance de la raiſon; il rappelle les lecteurs au bon ſens, 
& on vient nous parler de grands & de pctits ſtades! 
Favouerai encore que mon oncle levait les 6paulcs 
quand il lifait dans Rollin que Xerxes avait fait don- 
ner trois cens coups de fouet à la mer, qu'il avait 
fait jetter dans I'Helleſpont une paire de menottes pour 
Fenchainer, qu'il avait Ecrit une lettre menagante au 
mont Athos, & qu'enfin lorsqu'il arriva au pas des 
Thermopiles (ou deux hommes de front ne peuvent 
paſſer ,) il ctait ſuivi de cinq millions deux cens qua- 
tre - vingt trois mille deux cens vingt perſonnes, com- 
me le dit le veridique & exact Hcrodote, | 
Mon oncle diſait toujours, ſerrez, ſerrez, en lian 
ces contes de ma mere Voye. Il diſait, Herodote a 
bien fait d'amuſer & de flatter des Grecs par ces ro- 
mans, & Rollin a mal fait de ne les pas reduire à leur 
juſte valeur en Ecrivant pour des Frangais du dix-huj- 


tieme ſiecle. 


HA. 


C HAPITRE X. 
DES PRETRES OU PROPHETES 
oU 8 CHOEN D'EGYPTE. | 


OG „ barbare , les prètres d Egypte gappellaient 
Schoen, & la Gendſe ne leur donne pas d'autre nom: 
la vulgate m&me rend ce nom par Sacerdos. Mais 


qu'importe les noms? Si tu avais ſcu profiter de la 


philoſophie de mon oncle, tu aurais recherche quel- 
les &taient les fonctions de ces Schoen , leurs ſciences, 
leurs impoſtures ; tu aurais tachè d'aprendre fi un 
Schoen &tait toujours en Egypte un homme conſtitus 
en dignite, comme parmi nous un Eveque, & meme 
un Archidiacre , ou ſi quelquefois on s arrogeoit le 
titre de Schoen , comme on s appelle parmi nous 
Monſieur PAbbe, ſans avoir d'Abbaye; fi un Schoen 
pour avoir Et6 precepteur d'un grand Seigneur, & 
pour &tre nourri dans la maiſon, avait le droit d'atta- 
quer impunement les vivans & les morts, & d'*Ecrire 


ſans eſprit contre des Egyptiens qui paſſaient pour en 


avoir. | 

Je ne doute * qu'il n'y ait eu des Schoen fort 
ſavans; par exemple, ceux qui fizent aſſaut de pro- 
diges avec Moyſe, qui changerent toutes les eaux de 
VEgypte en ſang, qui couvrirent tout le pays de gre- 
nouilles, qui firent naftre juſqu'à des poux; mais 
qui ne purent les chaſſer; car il y a dans le texte Hé- 
breu, ils firent ainſi , mais pour chaſſer les poux ils 
ne purent. La vulgate les traite plus durement. El- 
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le dit qu ils ne purent m&me produire- des pour. 

je ne ſais fi tu es Schoen, & ſi tu fais ces beaux 
prodiges, car on dit que tu es fort initis dans les my- 
ſteres des Schoen de St. Medard; mais je prefererai 
toujours un Schoen doux, modeſte „ honnète, a un 
Schoen qui dit des injures à ſon prochain, à un Schoen 
qui cite ſouvent a faux & qui raiſonne comme il cite, 
a un Schoen qui pouſſe Yhorreur juſqu'a dire que 
Monſieur Abbe Bazin entendait mal le Gree parce 


que ſon typographe a oubliè un ſigma & a mis un of 


pour un ei. 8 
Ah! mon fils, quand on a calomniè ainſi les morts, 
il faut faire p6nitence le reſte de fa vie. 


SE ©XIDDJSYJSYD SS ä 
CHAPITRE XI. 
DU TEMPLE DE TYR. 


J E paſſe ſous ſilence une infinite de menues mepri- 
ſes du Schoen enrags contre mon oncle; mais je vous 
demande, mon cher lecteur, la permiſſion de vous 
faire remarquer comme il eſt malin. Monfieur ! Ab- 
be Bazin avait dit que le temple d'Hercule à Tyr n'6- 
tait pas des plus anciens. Les jeunes Dames qui ſor- 
tent de Topera-comique pour aller chanter à table les 
jolies chanſons de Mr. Collet; les jeunes Officiers, les 
Conſeillers meme de Grand' Chambre, Meſſieurs les 
Fermiers- Generaux, enfin tout ce qu'on appelle à 
Paris la bonne compagnie, ſe ſoucieront peut - tre fort 
peu de fayoir en quelle annee le temple d' Hercule fut 
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bati, Mon oncle le ſavait. Son implacabls perſccui: 


teur ſe contente de dire vaguement qu'il etait auſſi 


ancien que la ville; ce n'eſt pas-la repondre ; il faut 


dire en quel tems la ville fut batie. Ceſt un point 


tres - intereſſant dans la ſituation preſente de Europe: 

Voici les propres paroles de Abbe Bazin. 

„ Neſt dit dans les annales de la Chine que les pre- 
3, miers Empereurs ſacrifiaient dans un temple. Ce- 
„ lui d'Hercule à Tyr ne paraſt pas Etre des plus an. 


5» Ciens. Hercale ne fut jamais chez aucun peuple 


5s qu'une Divinits ſ&condaire, cependant le temple de 

3, Tyr eſt très · antẽrieur à celui de Judée. Hiram en 

5, avait un magnifique lorſque Salomon aide par Hi- 

„ ram bitit le ſien. Herodote qui voyagea chez les 

„ Tyriens; dit que de ſon temps les archives de Tyr 
5 ne donnaient à ce temple que deux mille trois cens 
35 ans d'antiquité. 

Il eſt clair par-li que le temple de Tyr n'6tait an- 
tErieur à celui de Salomon que d'environ douze cens 
années. Ce reſt pas-la une antiquite bien reculce , 
comme tous les ſages en conviendront. Helas! pres- 
que toutes nos antiquites ne ſont que hier; il n'y 2 
que quatre mille ſix cens ans qu'on eleva un temple 
dans Tyr. Vous ſentez, ami lecteur, combien qua- 
tre mille ſix cens ans ſont peu de choſe dans lëtendue 
des ſiecles, combien nous ſommes peu de choſe, & 
ſurtout combien un pedant orgueilleux eſt peu de 
choſe. 2 

Quant au divin Hercule Dieu de Tyr qui depucela 
cinquante damoiſelles en une nuit, mon oncle ne Vap- 
pelle que Dieu ſecondaire. Ce n'eſt pas qu'il eut trou- 
C 2 
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ve quelque autre Dieu des Gentils qui en eũt fait da- 


vantage , mais il avait de tres-bonnes raiſons pour 
croire que tous les Dieux de Vantiquite, ceux-memes 
majorum gentium , n'etaient que des Dieux du ſecond 
ordre, auxquels preſidait le Dieu formateur, le mat- 
tre de Punivers, le Deus optimus des Romains , le Knef 
des Egyptiens, 1'7aho des Pheniciens, Ie Mitra des Ba- 
biloniens, le Zeus des Grecs maftre des Dieux & des 
hommes, I'Iezad des anciens Perſans. Mon oncle 
adorateur de la divinite, ſe complaifait a voir l'uni- 
vers entier adorer un Dieu unique malgre les ſuper- 


ſtitions abominables dans leſquelles toutes les nations 


anciennes, exceptè les lettres Chinois, ſe ſont plon- 
gées. | 


CHAPITFRE ATE 
DES CHINOIS. 


Quel cn done cet acharnement de notre adverſaire 
contre les Chinois & contre tous les gens ſenſes de 
Europe qui rendent juſtice aux Chinois ? Le barbare 
1'hcſite point a dire, gue les petits philoſophes ne don- 
nent une fi haute antiquite d la Chine gue pour decredi- 
ter I Ecriture. 

Qaoi! c'eſt pour decrediter Ecriture ſainte que 
PArcheveque Navarette , Gonzales de Mendoza, 
Henningius, Louis de Guſman , Semmedo & tous 
les Miſſionnaires ſans en excepter un feul , s'accor- 
dent à faire voir que les Chinois doivent Etre 'ras- 
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ſemblés en corps de peuple depuis plus de cinq mil- 
le annces? Quoi! c'eſt pour inſulter a la religion 
chretienne , qu'en dernier lieu le Pere Parennin a 
refute avec tant Feyidence la chimere d'une preten« 
due colonie envoyce d'Egypte à la Chine ? Ne ſe las- 
ſera-t-on jamais au bout de nos terres occidentales 
de conteſter aux peuples de TOrient leurs titres, leurs 
arts & leurs uſages! Mon oncle était fort irrité con- 
tre cette tèmèritè abſurde. Mais comment accor- 
derons-nous le texte Hebreu avec le Samaritain ? Eh 
morbleu! comme vous pourrez , diſait mon oncle ; 
mais ne vous faites pas moquer des Chinojs ; laiſſez- 
les en paix comme ils vous y kiſſent. 

Ecoute, cruel ennemi de feu mon cher oncle ; ti- 
che de rEpondre à Vargument qu'il pouſſa vigoureu- 
ſement dans fa brochure en huit volumes ſur Vhiſtoi-= 
re générale. Mon oncle était auſſi ſavant que toi, 


mais il était mieux ſavant, comme dit Montagne, 


ou fi tu veux il ètait auſſi ignorant que toi (car en 


veritè que ſavons - nous?) mais il raiſonnait, il ne 


compilait pas. Or voici comme il raiſonne puiſſam- 
ment dans le premier volume de cet eſſai ſur Ihis- 
toire, ol il ſe moque de beaucoup Mhiſtoires. 

»» Qu'importe, apres tout, que ces livres renfer- 
„ ment, ou non, une chronologie toujours ſure? je 
„ veux que nous ne ſachions pas en quel temps preci- 
„ ſement vecut Charlemagne: des qu'il eſt certain 
„ qu'il a fait de vaſtes conquetes avec de grandes ar- 
zz Mees, il eſt clair qu'il eſt nè chez une nation nom- 
„ breuſe, formèe en corps de peuple par une longue 
+» ſuite de ſiecles. Puis donc que Empereur Hiao , 
C 3 6 
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qui vivait inconteſtablement plus de deux mille qua- 
tre cens ans avant notre Ere, conquit tout le pays 


, de la Coree, il eſt indubitable que ſon peuple Etait 


, de Pantiquits | la plus reculee. De plus, „les Chinois 
inventerent un cicle , un comput 5 qui commence 
2602 ans avant le notre. Eſt- ce a nous a leur con- 
teſter une chronologie unanimement, regue chez 
eux , a nous qui avons ſoixante ſyſtemes differens' 
pour compter les temps anciens , & & qul ainſi wen 
avons pas un? 

5 Les hommes ne multiplient pas auſſi aiſement 
qu'on le penſe. Le tiers des enfans eſt mort au 
bout de dix ans. Les calculateurs de la propagation 
de Yeſpece humaine ont remarque qu il faut des 
circonſtanees favorables pour qu'une nation s'ac- 
croiſſe d'un vingtieme au bout de cent anntes; 5 
& tres-ſouvent il arrive que la peuplade diminue , , 
au lieu d' augmenter. De ſavans chronologiſtes ont 
ſupputè qu'une ſeule famille après le deluge, tou- 
jours occupee a peupler , & ſes enfans $'ctant oc- 
cupes de meme, il ſe trouva en 250 ans | beaucoup 
plus oy 'babitans que n'en contient aujourd'hui buni- 
vers. II den faut beaucoup que le Talmud & les 


mille & une nuit arent invents rien de plus abſur- 
de. On ne fait point ainſi des enfans a coups de 


plume. Voyez nos colonies, voyez ces Archi- 
pels immenſes de Aſie dont il ne ſort perſonne z - 
les Maldives, les Philippines, , les Moluques n'ont 
pas le nombre d'habitans néceſſaire. Tout cela 
eſt encore une nouvelle preuve de la prodigieuſe 
antiquite de la population de la Chine, a 


res 
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Tl n'y a rien à rEpondre, mon ami. 

Voiei encor comme mon oncle raiſonnait-! Abra- 
ham s'en va chercher du bled avec ſa femme en E- 
gypte Vannee qu'on dit Ctre la 19175. avant notre 
Ere, il y a tout juſte 37314 ans; c'Etait 428 ans a- 
pres le deluge univerſel, Il va trouver Pharaon le 
Roi d'Egypte ; il trouve des Rois partout, à Sodo- 
me, a Gomore, à Gerar, à Salein; deja meme on 
avait bati la tour de Babel environ 315 avant le vo- 
vage d' Abraham en Egypte, Or, pour qu'il y ait 
tant de Rois, & qu'on batiſſe de {i belles tours, il eſt 
clair qu'il faut bien des fiecles, L'Abbe Bazin sen 
tenait la, il laiſſait le lecteur tirer ſes concluſions. 

O Vhomme diſeret que feu Mr. I'Abbe Bazin! aus- 
fi avait - il vecu familièrement avec Jerdme Carre , 
Guillaume Vadé, feu Mr, Ralph auteur de Candide, 
& pluſieurs autres grands perſonnages du ſiecle. Di- 
moi qui tu hantes, & je te dirai qui tu es. 


C HAPITRE XIII. 
DE LINDE ET DU VE DAM. 


L.Abbe Bazin avant de mourir envoya à la biblio- 
theque du Roi le plus precieux manuſerit qui ſoit dans 
tout l' Orient. C'eſt un ancien commentaire d'un Bra- 
me nommé Shumontou ſur le Yedam qui eſt le livre 
ſacrè des anciens Brachmanes, Ce manuſcrit eſt in- 
conteſtablement du temps oh Vancienne religion des 
(ymnoſophiſtes commengait a & corrompre ; c'eſt 
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apres nos livres ſacres le monument le plus reſpecta- 
ble de la creance de I'unite de Dieu; il eſt intitulè E- 
z8ur-/edam, comme qui dirait le vrai Vedam , le Véè- 
dam explique , le pur VEdam, On ne peut pas dou- 
ter qu'il nait te Ecrit avant expedition d'Alexan- 
dre dans les Indes, puiſque longtems avant Alexan- 
dre, Pancienne religion Bramine ou Abramine, l'an- 
cien culte enſeigne par Brama , avaient cte corrom- 
pus par des ſuperſtitions & par des fables. Ces ſuper- 
ſtitions mème avaient penetre juſqu'a la Chine du 
temps de Confutze qui vivait environ trois cens ans 
avant Alexandre. L'auteur de VEzour --V&6dam com- 
bat tqutes ces ſuperſtitions qui commengaienht a naitre 
de ſon temps. Or pour qu'elles ayent pu penetrer de 
Inde à la Chine, il faut un aſſez grand nombre d'an- 
nees: ainſi quand nous ſuppoſerons que ce rare ma- 
nuſcrit a été Ecrit environ quatre cens ans avant la 
conquète d'une partie de I'Inde par Alexandre, nous 
ne nous Eloignerons pas beaucoup de la verite. 
Shumontou combat toutes les eſpeces d'idolatrie 
dont les Indiens commengaient alors a Etre infectés; 
& ce qui eſt extremement important, c'eft qu'il rap- 
porte les propres paroles du Vedam dont aucun hom- 
me en Europe juſqu'a preſent n'avait connu un ſeul 
paſſage. Voici donc ces propres paroles du Vedam 
attribuè a Brama citees dans Ezour-Vedam : © 
- Ceſt Petre ſupreme qui a tout cree , le ſenſible & Vin. 


ſenſibley' il y @ eu quatre dges differens : tout perit d 


is fin de chaque age, tout eſt ſubmerge , & le deluge eſt 
un paſſage d'un dge d Vautre c. 
Laſdue Dieu exiſtagt ſeul, & que nul autre etre n'e- 
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giſtait avec lui, il. forma le deſſein de crter le monde; 
il crta d'abord le temps, enſuite Veau & la terre: & 
du mélange des cing elemens, d. ſavoir, la terre, l'eau, 
le feu, Vair & la lumiere, il en forma les differens corps, 
& leur donna la terre pour leur baſe, Il fit ce globe 
que nous habitons en forme ovale comme un auf. Au 
milieu de la terre eſt la plus haute de toutes les mon- 
tagnes nommee Merou, (c'eſt I Imaiis), Adimo (c'eſt 
le nom du premier homme) ſortit des mains de Dieu, | 
Pocriti eſt le nom de ſon &pouſe. D' Adimo ndquit 
Brama, qui fut le legiſlateur des nations & le pere 
des Brames. 

Une preuve non moins forte que ce livre fut ecrit 
longtems avant Alexandre, c'eſt que les noms des fleu- 
yes & des montagnes de I Inde ſont les mEmes que 
dans le Hanſtrit, qui eſt la langue ſacree des Brach- 
manes. On ne trouve pas dans 'Ezour- Vedam un 
ſeul des noms que les Grecs donnerent aux pays qu ils 
ſubjuguerent. L'Inde s'appelle Somboudipo, le Gange 
Zanoubi, le mont Imaiis Merou &c. | 

Notre ennemi jaloux des ſervices que Abbé Bazin 
a rendus aux lettres, à la religion & à la patrie, ſe 
ligue avec le plus implacable ennemi de notre chere 
patrie, de nas lettres & de notre religion, le Docteur 
Warburton (devenu je ne ſais comment Evèque de 
Gloceſtre) commentateur de Shakeſpear, & auteur 
d'un gros fatras contre l'immortalitè de lame, ſous 
le nom de la divine legation de Moyſe: il rapporte 
une objection de ce brave pretre heretique contre lo- 
pinion de Abbe Bazin bon Catholique, & contre 1'6- 
yidence que PEzour-Vedam a &te ecrit avant Alexan- 
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I Voici PobjeQtion de VEv&que, | 
„Cela eſt auſſi judicieux qu'il le ſerait d'obſerver 

55 ous les annales des Sarraſins & des Turcs ont Ete E- 
„ Crites avant les conquetes d' Alexandre, parce que 
„ nous n'y remarquons point les noms que les Grecs 
2» impoſerent aux rivieres , aux villes & aux contrees 
„ qu'ils conquirent dans IAfie mineure, & qu'on n'y 
„ lit que les noms anciens qu'elles avaient depuis les 
„ Premiers tems. II n'eſt jamais entre dans la t&te 
„ de ce potte, que les Indiens & les Arabes pouvaient 
„ exactement avoir la m&me envie de rendre les noms 
„ Primitifs aux lieux d' on les Grecs avaient été. 
55 chaſſcs. 
Warburton ne connait pas plus les vrai b 
que les bienſèances. Les Fures & les Grecs moder- 
nes ignorent aujourdhui les anciens noms du pays que 
les uns habitent en vainqueurs & les autres en eſclaves, 
Si nous déterrions un ancien manuſcrit Grec, dans 
lequel Stamboul füt appelle Conſtantinople, I Atmet- 
dam Hippodrome, Scutari le Fauxbourg de Calcé- 
doine, le cap Faniſſari Promontoire de Sigee, Cara 
Denguis le Pont-Euxin, &c. nous conclurions que 
ce manuſcrit eſt d'un temps qui a precede Mahomet 
ſecond, & nous e ce manuſcrit tres: ancien 
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gliſe. 

Il eſt donc tres-vraiſemblable que le Brachmane 
qui Ecrivait dans le Somboudipo, ceſt-a-dire dans IIn- 
de, Ccrivait avant Alexandre qui donna un autre nom 
au Somboudipo; & cette probabilitè devient une cer- 
titude lorſque ce Brachmane écrit dans les premiers 
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temps de la corruption de ſa religion, Epoque Evidem- 
ment anterieure a expedition d'Alexandre. 

- Warburton 3 de qui Abbe Bazin avait releve quel - 
ques fautes avec ſa circonſſ pection ordinaire, Sen eſt 
venge avec toute Pacret6 du, pedantiſme, I geſt 
imagine, ſelon Vancien uſage » que des injures etaient 
des raiſons, & il a pourſuivi I Abbe Bazin avec toute 
la fureur que PAngleterre entiere lui reproche. On 
n'a qu 4 s' informer dans Paris à un ancien membre 
du Parlement de Londres qui vient d'y fixer ſon ſe- 
jour, du caractere de cet Eveque Warburton com- 
mentateur de Shake ſpear & calomniateur de Moyſe; 
on ſaura ce qu'on doit penſer de cet homme; & ron 
apprendra comment les ſavans d'Angleterre , & ſur- 
tout le celebre Evèque Lowth, ont reprime fon or- 
gueil & confondu ſes erreurs. 5 


CHAPITRE XIV. 


QUE LES JUIFS HAISSAIENT TOUTES 
LES NATIONS. 


Len du Supplement a la Philoſophie de Thiſtoi- 
re, croit accabler I'Abbe Bazin en repetant les injures 
atroces que lui dit Warburton au ſujet des ſuifs. Mon 
oncle Etait liè avec les plus ſavans Juifs de PAſie. IIs 
Jui avouerent qu'il avait etc ordonnè à leurs ancetres 
d'avoir toutes les nations en horreur; & en effet par- 
mi tous les hiſtoriens qui ont parle d'eux, il n'en eſt 


aucun qui ne ſoit convenu de cette verite; & mome 
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pour peu qu'on ouvre les livres de leurs loix , vous 

trouverez au chap. 4. du Deuteronome ; il vous a 
conduit avec ſa grande puiſſance , pour exterminer d 
votre entree de tres- grandes nations. | 

Au chapitre 7; il conſumera peu · d- peu les nations 
devant vous, par parties; vous ne pourrex les extermi- 
ner toutes enſemble de peur que les bites de la terre ne 
fe multiplient trop. | 

It vous livrera leurs Rois entre vos mains, ous 
detruirez juſqu'd leur nom, rien ne pourra vous ré- 
ſiſter, 

On trouverait plus do cent paſſages qui indiquent 
cette horreur pour tous les peuples qu'ils counaiſfaient; 
il ne leur ètait pas permis de manger avec des Egyp- 
tiens, de mème qu'il Etajt defendu aux Egyptiens de 
manger avec eux. Un Juif Etait ſouille & le ſerait en- 
core aujourd'hui, s'il avait tate d'un mouton tuè par 
un Etranger; $'il s taĩt ſervi d'une marmite Etrangere. 
Il eſt donc conſtant que leur loi les randait neceſſai- 
rement les ennemis du genre humain. La Geneſe, il 
eſt vrai, fait deſcendre toutes les nations du m&me 
pere. Les Perſans, les Pheniciens, les Babiloniens, 
les Egyptiens , les Indiens venaient de Noe comme 
les Juifs; qu'eſt- ce que cela prouve, ſinon que les 
Juifs halſſaient leurs freres ? Les Anglais ſont auſſi 
les freres des Francais, Cette conſanguinits empeche- 
t· elle que Warburton ne nous haiſle ? Il hait juſqu's 
ſes compatriotes qui le lui rendent bien, 

Il a beau dire que les Juifs ne haiſſaient que Vido- 
latrie des autres nations; il ne fait abſolument ce qu'il 
dit. Les Perſans n'ctaient point idolätres, & ils & 


Cas) 

taient objet de la haine Juive. Les Perſans ado- 
raient un ſeul Dieu & n'avaient point alors de ſi- 
mulacres. Les Juifs adoraient un ſeul Dieu & avaient 
des ſimulacres, douze bœufs dans le temple, & 
deux Cherubins dans le Saint des Saints. Ils de- 
vaient regarder tous leurs voiſins comme leurs en- 
nemis, puiſqu'on leur avait promis qu'ils domine- 
raient d'une mer à l'autre, & depuis les bords du 
Nil juſqu'a ceux de I'Euphrate, Cette ètendue de ter- 
rein leur aurait compoſe un Empire immenſe. Leur 
loi qui leur promettait cet Empire les rendait donc 
neceſſairement ennemis de tous les peuples qui ha- 
bitaient depuis I'Euphrate juſqu'a la Mediterrance. 
Leur extreme ignorance ne leur permettait pas de con- 
naitre d'autres nations, & en deteſtant tout ce qu'ils 
connaiſſaient, ils croyaient deteſter toute la terre. 

Voila l'exacte verite, Warburton pretend que 
Abbe Bazin ne $'eſt exprime ainſi que parce qu'un 
Juif qu'il appelle grand babillard, avait fait autrefois 
une banqueroute au dit Abbe Bazin. Il eſt vrai que 
le Juif Medina fit une banqueroute conſiderable a mon 
oncle : mais cela empeche- t- il que Joſue rait fait 
pendre trente & un Rois ſelon les ſaintes Ecritures ? 
Je demande a Warburton ſi l'on aime les gens que Pan 


fait pendre ? hang him. 
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CHAPITRE XY. 
DE WARBURTON: 


Coenen un homme qui ſe donne pour ſavant; 
& ſoyez ſir alors de vous attirer des Volumes d'in- 
jures. Quand mon oncle apprit que Warburton , a- 
pres avoir commentè Shakeſpear , commentait Moy- 
ſe, & qu'il avait deja fait deux gros volumes pour de- 
montrer que les Juifs inſtruits par Dieu mëme, n'a- 
vaient aucune idèe ni de l'immortalitè de Vame ni d'un 
jugement apres la mort; cette entrepriſe lui parut 


monſtrueuſe, ainſi qu'a toutes les conſeiences timo- 


rees de l'Angleterre. Il en èécrivit ſon ſentiment à 
Mr. S.. . avec ſa moderation ordinaire. Voici ce 
que Mr. S. . lui repondit: 

Monſieur. 

Ceſt une entrepriſe merveilleuſement ſcandaleuſe 
dans un pretre , "is an undertaking wonderfully ſcan- 
dalous in a prieſt, de Sattacher a detruire Fopinion la 
plus utile aux hommes. Il vaudrait bien mieux que 
ce Warburton commentat opera des gueux, The 


' beggars opera, apres avoir tres - mal comment6 Sha- 


keſpear , que d'entaſſer une crudition fi mal diger6e 
& ſi erronèe pour detruire la religion. Car enfin no- 
tre ſainte religion eſt fond6e ſur la Juive. Si Dieu 
a laiſſè le peuple de Ancien Teſtament dans Vigno- 
rance de l'immortalitè de l'ame & des peines & des 
recompenſes apres la mort, il a trompe ſon peuple 
cheri; la religion Juive eſt done fauſſe; la Chreti- 
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enne fondée ſur la Juive ne $'appuye donc que fur 
un tronc pourri. Quel eſt le but de cet homme au- 
dacieux ? je n'en ſais encore rien. II flatte le gou- 
vernement: $'il obtient un Eveche, il ſera Chretien; 
sil n'en obtient point, j'ignore ce qu'il ſera. II a 
deja fait deux gros volumes ſur la l&gation de Moy- 
ſe, dans leſquels il ne dit pas un ſeul mot de ſon 
ſujet. Cela reſſemble au chapitre des bottes, ou 
Montagne parle de tout, excepte de bottes; c'eſt 
un cahos de citations dont on ne peut tirer aucune 
lumiere. Il a ſenti le danger de ſon audace, & il 
a voulu l'enveloper dans les obfcurites de ſon ſty- 
le. 11 ſe montre enfin plus à dEcouvert dans ſon 
troifieme volume. C'eſt 1a qu'il entaſſe tous les paſ- 
ſages favorables à ſon impiete, & qu'il Ecarte tous 
ceux qui appuyent opinion commune. Il va cher- 
cher dans Job qui n'etait pas Hebreu ce paſſage é- 
quivoque; comme le nuage qui ſe difſipe & Seva- 
nouit, ainſi eſt au tombeau bomme qui ne reviendra 
Plus. 3 

Et ce vain diſcours d'une pauvre femme à Da- 
vid. Nous de vons mourir: nous ſommes comme beau 
repandue ſur la terre qu'on ne peut plus ramaſſer. 
Et ces verſets du Pſeaume 88. les morts ne peuvent 
fe ſouvenir de toi. Qui pourra te rendre des actions ds 
grace dans la tombe ? que me reviendra -t-il de mon 
ſang , quand je deſcendrai dans la foſſe? La pouſſiere 
t'addreſſerg - t - elle des vαE ? declarera -t - elle la ve- 
rite? | 

Montreras - tu tes merveilles aux morts ? les morts e 
(everant · ils? auras- tu deun des prieres? 
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Le livre de I'Eccl6ſiaſte (dit - il page 170) eſt en⸗ 
core plus poſitif. Les vivans ſavent qu'ils mourront ; 
mais les morts ne ſavent rien; point de recompenſe pout 
eux , leur mémoire périt d jamais. 

I met ainſi à contribution Ezéchias, Jeremie & 
tout ce qu'il peut trouver de favorable à ſon ſyſ- 
teme. 

Cet acharnement à repanidre le dogme funeſte de la 
mortalite de Vame a ſouleve contre lui tout le Cler- 
ge. Il a tremble que ſon patron qui penſe comme 
lui, ne füt pas aſſez puiſſant pour lui faire avoir un 
Eveche. Quel parti a- t- il pris alors? Celui de dire 
des injures à tous les Philoſophes. Quis tulerit Grac- 
chos de ſeditione querentes? Il a élevè I'&tendart du 
fanatiſme dans une main, tandis que de Vautre il de- 


ployait celui de Virreligion. Par 14 il a eblout la cour, 


& en enſeignant reellement la mortalitè de lame, 
& feignant enſuite de radmettre, il aura probable- 
ment I'Ev&che qu'il defire. Chez vous tout chemin 
mene à Rome; & chez nous tout chemin mene 4 
'EvEchs. 

Voilà ce que M. S. Ecrivait en 1758. & tout ce 
qu'il a predit eſt arrive. Warburton jouit d'un E- 
veche : il inſulte les Philoſophes. En vain I'EvEque 
Lowth a pulveriſe ſon livre, il nen eſt que plus 
audacieux , il cherche m&me à perſccuter. Et s'il 
pouvait , il reſſemblerait au peachum in the beggars 
opera qui ſe donne le plaiſir de faire pendre ſes com- 
plices. La plupart des hypocrites ont le regard 
doux du chat & cachent leurs griffes: Celui-ci de- 


couvre les ſiennes en levant une tete hardie , il a 
etc 
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6t6 ouvertement delateur, & il voudrait @tre perſc- 


cuteur. : 
Les Philoſophes d'Angleterre lui reprochent Vexces 


de la mauvaiſe foi, & celui de Vorgueil ; VEegliſe 
Anglicane le regarde comme un homme dangereux, 
les gens de lettres comme un Ccrivain ſans goũt & ſans 
methode , qui ne fait qu'entaſſer citations ſur eita- 
tions, les politiques comme un brouillon qui ferait re- 
vivre s'il pouvait la chambre- 6toilce. Mais il ſe mo- 
que de tout cela, he writes about it goddeſ „and a- 
bout it. 

Warburton me repondra peut - Etre qu'il n'a fait 
que ſuivre le ſentiment de mon oncle & de pluſieurs 
autres ſavans qui ont tous avouè qu'il n'eſt pas parle 
expreſſëment de l'immortalitè de l'ame dans la loi ju- 
daique. Cela eſt vrai, il n'y a que des ignorans qui 
en doutent, & des gens de mauvaiſe foi, qui affec- 
tent den douter: mais le pieux Bain di ſait que cette 
doctrine, ſans laquelle il neſt point de religion, n'e- 
tant pas expliquce dans I' Ancien Teſtament, y doit 
etre ſous- entendue; qu'elle y eſt virtuellement; 
que ſi on ne l'y trouve pas ttotidem verbis, elle y eſt 
totidem litteris, & qu'enfin ſi elle n'y eſt point du 
tout, ce n'eſt pas à un Eveque à le dire. 

Mais mon oncle a toujours ſoutenu que Dieu eſt 
bon, qu'il a donne l'intelligence a ceux qu'il a favori- 
ſes, qu'il a ſuplee a notre ignorance. Mon oncle 
n'a point dit d'injures aux ſavans; il n'a jamais cher- 
che à perſecuter perſonne; au contraire il a Ecrit con- 
tre Vintolerance le livre le plus honnete, le plus cir- 
conſpect, le plus chretien , le plus rempli de piëts 
ID 
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mortalitè de lame a ſoulevè contre lui tout le Cler- 
ge. II a tremble que ſon patron qui penſe comme 


lui, ne füt pas aſſez puiſſant pour lui faire avoir un 


des injures à tous les Philoſophes. Quis tulerit Grac- 
chor de ſeditione, guerentes ? Il a eleye I etendart du 


fanatiſme dans une main, tandis que de autre il de- 
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& feignant enſuite de Vadmettre, il aura probable- 
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Voila ce que M. S. ecrivait en 1758. & tout ce 
qu'il a predit eſt arrive. Warbürton jouit d'un E- 
veché: il inſulte les Philoſophes. En vain I'EvEque 
Lowth a pulveriſe ſon livre, il nen eſt que plus 
audacieux, il cherche m&me à perſccuter. Et s'il 
pouvait, il reſſemblerait au peachum in the beggars 
opera qui ſe donne le plaiſir de faire pendre ſes com- 
plices. La plupart des hypocrites ofit le regard 
doux du chat & cachent leurs griffes: Celui- ci de- 
couvre les ſiennes en levant une t&te hardie, il a 
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6&6 ouvertement delateur , & il voudrait @tre perſe- 


cuteur. 1 4 | | | 
Les Philoſophes Angleterre lui reprochent Vexces 


de la mauvaiſe foi, & celui de Vorgueil ; I Egliſe 


Anglicane le regarde comme un homme dangereux , 
les gens de lettres comme un &Ecrivain ſans gofit & ſans 
methode , qui ne fait qu'entaſſer citations ſur cita- 
tions, les politiques comme un brouillon qui ferait re- 
vivre $'il pouvait la chambre-&toil6e. Mais il ſe mo- 
que de tout cela , he writes about it goddeſſ „and a- 
bout it. | 

Warburton me repondra peut - &tre qu'il n'a fait 
que ſuivre le ſentiment de mon oncle & de pluſieurs 
autres ſavans qui ont tous avoue qu'il n'eſt pas parle 
expreſſement de l'immortalitè de Vame dans la loi Ju- 
darque. Cela eſt vrai, il n'y a que des ignorans qui 
en doutent, & des gens de mauvaiſe foi, qui affec- 
tent d'en douter: mais le pieux Bazin diſait que cette 
doctrine, ſans laquelle il neſt point de religion, n'e- 
cant pas expliquee dans Ancien Teſtament, y doit 
etre ſous-entendue ; qu'elle y eſt virtuellement; 
que ſi on ne I'y trouve pas totidem verbis, elle y eſt 
totidem litteris, & qu'enfin fi elle n'y eſt point du 
tout, ce n'eſt pas à un Eveque à le dire. 

Mais mon oncle a toujours ſoutenu que Dieu eſt 
bon, qu'il a donne l'intelligence a ceux qu'il a favori- 
ſes, qu'il a ſuplèé à notre ignorance. Mon oncle 
n'a point dit d'injures aux ſavans; il n'a jamais cher- 
chè à perſecuter perſonne; au contraire il a Ecrit con · 
tre Vintolerance le livre le plus honnete , le plus cir- 
conſpect, le plus chretien , le plus rempli de picte 
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qu'on ait fait depuis Thomas! a Kempis. Mon oncle 
quoiqu'un peu enclin à la raillerie.etait paitri de dou- 
ceur & d'indulgence. Il fit pluſieurs pieces de thea- 
tre dans ſa jeuneſſe, tandis que I'Eveque Warburton 
ne pouvait que commenter des comedies. Mon on- 
cle, quand on ſiflait ſes pieces, ſiflait comme les au- 
tres. Si Warburton a fait imprimer Guillaume Sha- 
keſpear avec des notes, Abbe Bazin a fait imprimer 
Pierre Corncille auſſi avec des notes. Si Warburton 
gouverne une Egliſe, VAbbe Bazin en a fait batir u- 
ne qui n'aproche pas à la verite de la magnificence de 
Mr. le Franc de Pompignan, mais enfin qui eſt aſſez 
propre. En un mot. je prendrai toujours le parti de 
mon oncle. 


ED 
— 


CHAPTTRRER SPL 


CONCLUSION DES CHAPITRES 
PRECEDENS. 


"The le monde connait cette reponſe prudente 
d'un cocher à un batelier; fi tu me dis que mon ca- 
roſſe eſt un belitre, je te dirai que ton bateau eſt un 
maraut. Le batelier qui a Ecrit contre mon oncle a, 
trouve en moi un cocher qui le mene grand train. Ce 
ſont- là de ces honnetetes litteraires dont on ne ſau- 
rait fournir trop d'exemples pour former les jeunes 
gens à la politeſſe & au bon ton. Mais je prefere en- 
core au beau diſcours de ce cocher Vapophthegme de 
Montagne, ne regarde pas qui eſt le plus ſavant, mais 


($i) 


gui eſt le mieux ſavant. La ſcience ne conſiſte pas à 
rTEpeter au hazard ce que les autres ont dit, a coudre 


a un paſſage hebreu qu'on n'entend point, un paſſage 


grec qu'on entend mal, à mettre dans un nouvel in- 


douze ce qu'on a trouve dans un vieil in folio, a 


crier 5 


Nous redigeons au long de point en point 
Ce qu' on penſa, mais nous ne penſons point. 


Le vrai ſavant eſt celui qui n'a nourri ſon eſprit que 
de bons livres & qui a ſgu mèpriſer les mauvais, qui 
ſait diſtinguer la verite du menſonge, & le vraiſem- 
blable du chimerique , qui juge d'une nation par ſes 
mceurs plus que par ſes loix, parce que les Joix peu- 
vent CEtre bonnes & les mceurs mauvaiſes. - II n'ap- 
puye point un fait incroyable de Pautorite d'un ancien 
auteur. Il peut, s'il veut, faire voir le peu de foi 
qu'on doit à cet auteur par Vinteret que cet Ecrivain à 
eu de mentir & par le gofit de ſon pays pour les fa- 
bles; il peut montrer que Pauteur meme eſt ſuppoſe. 
Mais ce qui le determine le plus, c'eſt quand le li- 
vre eſt plein d'cxtravagances ; il les reprouve, il 
les regarde avec dedain , en quelque tems & par 
quelques mains qu'elles ayent étè Ecrites, 

S'il voit dans Tite- Live qu'un Augure a coupe 
un caillou avec un raſoir, aux yeux d'un étranger 
nommé Lucumon devenu Roi de Rome, il dir, ou 
Tite - Live a écrit une ſottiſe, ou Lucumon Tar- 
quin, & TAugure ctaitent deux fripons qui trom- 
paient le peuple, pour le mieux gouverner. En un 
mot le ſot copie, le pedant cite, & le ſavant juge. 
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Mr. Toxotes qui copie & qui Cite & qui eſt in- 
capable de juger, qui ne fait que dire des injures 
de batelier a un homme qu'il n'a jamais vu, a donc 
cu affaire a un cocher qui lui donne les coups de 
fouet qu'il meritaitz & le bout de ſon fouet a ſan- 
gle Warburton. 

Tout mon chagrin dans cette affaire eſt que per- 
ſonne n'ayant lu la Diatribe de Mr. Toxotes (*)., 
tres - peu de gens liront la reponſe du neveu de I'Ab- 
be Bazin 3 cependant le ſujet eſt intereſlant, il ne 
s'agit pas moins que des Dames & des petits gar- 
cons de Babilone, des boucs de Mendes, de War- 
burton & de l'immortalitè de l'ame. Mais tous ces 
objets ſont éëpuiſés. Nous avons tant de livres que 
la mode de lire eſt paſièe. Je compte qu'il s'im- 
prime vingt mille feuilles au moins par mois en Eu- 
rope. Moi qui ſuis grand lecteur je n'en lis pas la 
quarantieme partie; que fera done le reſte du genre 
humain? Je voudrais dans le fond de mon cœur que 
le college des Cardinaux me remerciat d'avoir ana- 
thematiſe un Eveque Anglican; que I'ImpCratrice de 
Ruſſie, le Roi de Pologne, le Roi de Pruſſe, le 
Hoſpodar de Valachie & le grand Viſir me fiſſent des 
complimens ſur ma pieuſe tendreſſe pour I'Abbe Ba- 
zin mon oncle qui a ètè fort connu d'eux, Mais ils 
ne m'en diront pas un mot, ils ne ſauront rien de 
ma querelle. J'ai beau proteſter a la face de Punivers 
que Mr. Toxotès, ne ſgait ce qu'il dit, on me de- 
mande qui eſt Mr. Toxotes, & on ne m'ëcoute pas. 
Je remarque dans Famertume de mon cœur que tou— 


(% Toxotes eſt un mot Grec qui ſigniſie Larcher. 
** 
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tes les diſputes litteraires ont une pareille deſtin&e. 
Le monde eſt devenu bien tiède; une ſottiſe ne peut 
plus 6tre celebre; elle eſt Etouffee le lendemain par 
cent ſottiſes qui cedent la place à d'autres. Les Je- 
ſuites ſont heureux; on parlera d'eux longtems de- 
puis la Rochelle juſqu'a Macao. Panitas Yanitatum. 


SSSSSSSSSSSSSSSSS 
CHAPITRE XVII 


SUR LA MODESTIE DE WAR- 
BURTON, ET SUR SON SyS. 


TEME ANTIMOSAIQUE. 


Li nature de homme eſt fi faible, & on a tant 
d'affaires dans cette vie, que j'ai oubliè en parlant 
de ce cher Warburton , de remarquer combien cet 
Eveque ſerait pernicieux a la religion chretienne & 
à toute religion, ſi mon oncle ne S' tait pas oppole vi- 
goureuſement a fa hardieſſe. 

Les anciens ſages, dit Warburton (a), crurent le- 
gitime & utile au public de dire le contraire de ce qu'ils 
pen/aient. | 

() Lutilite & non la verite etait le but de la re- 
ligion. 

Il employe un chapitre entier a fortifier ce ſyſtE- 
me par tous les exemples qu'il peut accumuler. 

Remarquez que pour prouver que les [uifs 6taient 
une nation inſtruite par Dieu meme, il dit que la 
doctrine de I'immortalite de Fame & d'un jugement a- 


(a) Tom. II. pag. 3%. (5) Pag. 91. 
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pres la mort eſt d'une neceſſits abſolue, & que leg 
Juifs ne la connaiſſaient pas. Tyut le monde, dit il, 
(e) al man kind, & ſpecialement les nations les plus ſa- 
vantes & les plus ſages de Pantiquite, ſont convenues de 
ce principe. | 

Voyez , mon cher lecteur, quelle horreur & quel- 
le erreur dans ce pes de paroles qui ſont le ſujet de 
ſon livre. Si tout Punivers , & particulièrement les 
nations les plus ſages & les plus ſavantes croyaient 
Pimmortalite de Vame , les Juifs qui ne la croyaient 
pas, n'ctajent done qu'un peuple de brutes & d'inſenſss 
gue Dieu ne conduiſait pas. Voila Thorreur , dans 
un pretre qui infulte les pauvres laĩques. Helas! que 
n'eùt - il point dit contre un Jaique qui eùt avance 
les rnemes propoſitions ! Voici maintenant l'erreur. 

C'eſt que du tems que les Juiſs etaient une petite 
horde de Bedouins errante dans les deſerts de PAra- 
bie - petree , on ne peut prouver que toutes les na- 
tions du monde cruſſent Pame immortelle. L'Abbe 
Bazin était perſuade , à la verite, que cette opinion 
Etait recue chez les Chaldcens , chez les Perſans , 
chez les Egyptiens , c'eſt -a-dire , chez les philoſo- 
phes de ces nations; mais il eſt certain que les Chi- 
nois n'en avaient aucune connoiſſance, & qu'il n'en 


eſt point parle dans les cinq Kings qui ſont ante- 


rieurs de pluſieurs ſiecles au temps de habitation 
des juifs dans les deſerts d'Oreb & de Cades - Barne, 

Comment donc ce Warburtonen avangant des choſes 
fi dangereuſes & en ſe trompant fi groſſièrement, 
a-t-il pu attaquer les philoſophes , & particuliere- 


(„) ler. vol. p 87, 
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ment I Abbe Bazin dont il aurait di) rechercher le ſuf- 
frage ? 

Neattribuez cette inconſequence , mes freres, qu'à 
la vanite, C'eſt elle qui nous fait agir contre nos in- 
ntèrèts. La raiſon dit: nous hazardons une entre- 
priſe difficile, ayons des partiſans. L'amour propre 
crie: &Ecraſons. tout pour regner. On croit Pamour 
propre. Alors on finit par &tre 6craſe ſoi- meme. 

J*ajouterai encore à ce petit appendix que I'Abbe 
Bazin eſt le premier qui ait prouve que les Egyptiens 
ſont un peuple tres - nouveau, quoiqu'ils ſoient beau- 
coup plus anciens que les Juifs. Nu! ſavant n'a con- 
tredit la raiſon qu'il en apporte, c'c{ qu'un pays in- 
nondè quatre mois de Pannee depuis qu'il eſt coupe 
par des canaux, devait Etre inonde au moins huit 
mois de l'annèe avant que ces canaux euſſent èté 
faits, Or un pays toujours inonde etait inhabitable. 
Il a fallu des travaux immenſes , & par conſequent 
une multitude de ſiecles pour former Egypte. 

Par conſequent les Syriens, les Babiloniens , les 
Indiens, les Chinois, les Japonois &c. durent etre 
formes en corps de peuples tres - longtemps avant 
que I'Egyte put devenir une habitation tolerable. On 
tirera de cette verite les concluſions qu'on youdra , 
cela ne me regarde pas. Mais y a- t- il bien des gens 
qui ſe ſoucient de Vantiquite Egyptienne ? 


———— 
— 


1 * 5 
7 — — — 4 — 5 
—— — — 


— 


. 


— ———— 


lan 


4 at ay 


n 


CHAPITRE XPI1L 


DES HOMMES DE DIFFEREN:- 
TES COULEURS. 


Moa devoir m'oblige de dire que Abbe Bazin 
admirait la ſageſſe éternelle dans cette profuſion de 
vari6t6s dont elle a couvert notre petit globe. Il ne 
penſait pas que les huitres d' Angleterrę fuſſent en- 
gendrees des crocodiles du Nil, ni que les geroffiers 
des Iles Moluques tiraſſent leur origine des ſapins 
des Pirènèes. Il reſpectaic également les barbes des 
Orientaux, & les mentons depourvus a jamais de poil 
folet, que Dieu a donnès aux Americains. Les yeux 
de pergrix des Albinos, leurs cheveux qui ſont de la 
plus belle ſoye & du plus beau blond, la blancheur 
Eclatante de leur peau, leurs longues oreilles , leur 
petite taille d'environ trois pieds & demi, le ravis- 
ſaient en extaſe quand il les comparait aux Negres 
leurs voiſins qui ont de la laine ſur la t&te & de la 
barbe au menton que Dieu a refuſee aux Albinos. 
It avait vu des hommes rouges, il en avait vu de 
couleur de cuivre, il avait manie le tablier qui pend 
aux Hottentots & aux Hottentotes depuis le nom- 
bril juſqu'a la moitie des cuiſſes. O profuſion de 
richeſſes! $'ecriait-11. O que la nature eſt feconde! 

je ſuis bien aiſe de reveler ici aux cinq ou ſix lec- 
teurs qui voudront s'inſtruire daus cette diatribe , 
que Abbe Bazin a ete violemment attaquè dans un 


Journal nomme œconomique que j'ai acheté juſqu's 
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preſent , & que je n'acheterai plus. Jai été ſenſi- 
blement affligè que cet ceconome après m*avoir dons 
ne une recette infaillible contre les punaiſes & con- 
tre la rage, & apres m'avoir appris le ſecret d'é- 
teindre en un moment le feu d'une cheminèe, s'ex- 
prime ſur Abbe Bazin avec la cruaute que vous al - 
lez voir. | 

„ (d) L'opinion de Mr. I Abbe Bazin qui croit, 
„du fait ſemblant de croire qu'il y a pluſieurs eſ- 
„ peces d'hommes ; eſt auſſi abſurde que celle de 
„ quelques philoſophes Payens , qui ont imagine 
„ des atomes blancs & des atomes noirs, dont la 


„ reunion fortuite a produit divers hommes & divers 


„ animaux.“ 
Mr. VAbbe Bazin avait vu dans ſes voyages une 
partie du reticulum mucoſum d'un Negre, lequel eſt 


un fait connu de tous les anatomiſtes de I'Europe. 


Quiconque voudra faire diſſequer un Negre (j'en- 
tends apres ſa mort) trouvera cette membrane mu- 
queufe noire comme de l'encre de la tete aux pieds. 
Or fi ce rezeau eſt noir chez les Negres, & blanc 
chez nous, c'eſt donc une difference ſpecifique. Or 
une difference ſpècifique entre deux races forme aſ- 
ſurement deux races differentes. Cela n'a nul rap- 
port aux atomes blancs & rouges d'Anaxagore qui 
vivait il y a environ deux mille trois cens ans avant 
mon onele. 

Il vit non ſeulement des Negres & des Albinos 
qu'il examina tres - ſoigneuſement , mais il vit auſſi 
quatre rouges qui vinrent en France en 1725, Le 


(4) Page 309. Recueil de 1745. 
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meme ceconome lui a nie ces rouges. Il pretend . 
que les habitans des Iles Caraibes ne ſont rouges que 
lorſqu'ils ſont peints. On voit bien que cet hom- 
me-la n'a pas voyage en Amerique. Je ne dirai pas 
que mon oncle y ait été, car je ſuis vrai; mais 
voici une lettre que je viens de recevoir d'un hom- 
me qui a reſide longtems a la Guadeloupe, en qua- 
lite d'Officier du Roi. 
ly a reellem:nt a la Guadeloupe dans un quartier 
de la grande terre nommee le Piſtolet dependant de la 
paroiſſe de,lVanſe Bertrand, cinq ou ſix familles de Ca- 
ratbes dont la peau eſt de la couleur de notre cuivre 
rouge; ils ſont bien faits & ont de longs cheveux. Fe 
les ai dus deux fois, Ils ſe gouvernent par leur pro- 
pres loix & ne ſont point chretiens, Tous les Carai- 
bes ſont rougedtres &c. Signé Rieu 20 May 1767. 

Le Jeſuice Laffiteau qui avait vecu auſſi chez les 
Caraibes, convient que ces peuples ſont rouges, (*) 
mais il attribue en homme judicieux cette couleur 
a la paſſion qu'ont eu leurs meres de ſe peindre en 
rouge, comme il attribue la couleur des Negres au 
rotit que les Dames de Congo & d'Angola ont eu 
de ſe peindre en noir. Voici les paroles remarqua- 
bles du Jeſuite. 

„Ce got general dans toute la nation & la vue 
„ continuelle de ſemblables objets a dit faire impreſ- 
„ ſion ſur les femmes enceintes comme les baguet- 
„tes de diverſes couleurs ſur les brebis de Jacob, 


„& c'eſt ce qui doit avoir contribuè en premier 
32 lieu a rendre les uns noirs par nature, & les 


(4) Mcxurs des Sauvages page 683. Tome 1ct, 
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„ autres rougeatres tels qu'ils le ſont aujourd'hui. 

Ajoutez a cette belle raiſon que le Jeſuite Laf- 
»» fiteau pretend que les Caraibes deſcendent en 
2» droite ligne des peuples de Carie; vous m'avoue- 


„ rez que c'eſt puiſſament raiſonner , comme dit 
„„ PAbbe Grizel, 


CHAPITRE . 


DES MONTAGNES ET DES 
COQULLLES, 


Avouerai ingenuement que mon oncle avait le 

malheur d'etre d'un ſentiment oppoſe a celui d'un 

| grand naturaliſte qui pretendait que c'eſt la mer qui 

| a fait les montagnes, qu'apres les avoir formees 

par ſon flux, elle les a couvertes de ſes flots & 

| qu'elle les a laiſſèes toutes ſemèes de ſes poiſſons 
petrifies. | 

Voici, mon cher neveu, me diſait - il, quelles ſont 

mes raiſons. 1. Si la mer par ſon flux avait d'abord | 

fait un petit monticule de quelques pieds de ſable 1 

depuis Vendroit ou eſt aujourd'hui le Cap de Bonne 

Eſperance juſqu'aux dernieres branches du mont I- 

maiis ou Merou, Jai grand peur que le reflux n'eũt 1 

detruit ce que le flux aurait forme. 'q 

2. Le flux de VOcean a certainement amoncelé 4 

dans une longue ſuite de ſiecles les ſables qui for- 1 

ment les dunes de Dunkerque & de l' Angleterre, 
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mais elle n'a pu en faire des rochers ; & ces dunes 
ſont fort peu Elevees, | 
3. Si en ſix mille ans elle a élevé des monticules 
de ſable hauts de quarante pieds , il lui aura fallu 
juſte trente millions d'anntes pour former la plus hau- 
te montagne des Alpes qui a vingt mille pieds de 
hauteur; ſuppoſè encore qu'il ne ſe ſoit point trou- 
vs d'obſtacles a cet arrangement, & qu'il y ait tou- 
jours eu du ſable a point nommé. 

4. Comment le flux de la mer qui s'elevè tout 
au plus a huit pieds de haut ſur nos c6tes aura - til 
forme des montagnes hautes de vingt mille pieds? 
Et comment les aura - t- il couvertes pour laiſſer des 
poiſſons ſur les cimes? 

5. Comment les marèes & les courans auront - ils 
forme des enceintes preſque circulaires de monta- 
gnes telles que celles qui entourent le royaume de 
Cachemire , le grand Duche de Toſcane , la Szyoye 
& le pays de Vaud ? 

6 Si la mer avait Ete pendant tant de ſiecles au- 
deſſus des montagnes, il aurait donc fallu que tout 
le reſte du globe eùt 6&te couvert d'un autre Ocean 
egal en hauteur, ſans quoi les eaux ſeraient retom- 
bees par leur propre poids. Or un Ocean qui pen- 
dant tant de ſiecles auroit couvert les montagnes des 
quatre parties du monde, aurait 6te cgal a plus de 
quarante de nos Oceans d'aujourd'hui. Ainſi il fau- 
drait neceſſairement qu'il y eùt trente neuf Oceans au 
moins d'evanouis depuis le tems ou ces Meſſieurs 
pretendent qu'il y a des poiſſons de mer pëtrifiéès ſur 
le ſommet des Alpes & du mont Ararat. 
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7. Conſidèrez, mon cher neveu, que dans cette 
ſuppoſition des montagnes formees & couvertes par 
la mer, notre globe n'aurait Ete habite que par des 
poiſſons. Ceſt je crois Vopinion de Teliamed, II 
eſt difficile de comprendre que des marſouins ayent 
produit des hommes. 

8. Il eſt evident que fi par impoſſible la mer - efit fi 
longtems couvert les Pirences, les Alpes, le Cauca- 
ſe, il n'y aurait pas eu d' eau douce pour les bipedes 
& les quadrupedes. Le Rhin, le RhG6ne, la Saone, 
le Danube, le Po, I'Euphrate , le Tigre, dont Jai 
vu les ſources, ne doivent leurs eaux qu'aux neiges 
& aux pluyes qui tombent ſur les cimes de ces ro- 
chers. Ainſi vous voyez que la nature entiere r&6. 
clame contre cette opinion. | | 

9. Ne perdez point de vue cette grande verite ,. 
que la nature ne ſe dement jamais. Toutes les eſ- 
peces reſtent toujours les memes. Animaux, vege- 
taux, mineraux, metaux; tout eſt invariable dans 
cette prodigieuſe variete. Tout conſerve ſon eſſen- 
ce. L'eſſence de la terre eſt d'avoir des montagnes; 
ſans quoi elle ſerait ſans rivieres, done il eſt impos- 
ſible que les montagnes ne ſoient pas auſſi ancien- 
nes que la terre. Autant vaudrait-il dire que nos 
corps ont 6&tE longtems ſans tetes. Je fais qu'on 
parle beaucoup de coquilles, Jen ai vu tout com- 
me un autre. Les bords eſcarpes de pluſieurs fleu- 
ves & de quelques lacs en ſont tapiſſés; mais je n'y 
ai jamais remarquè qu'elles fuſſent les depouilles des 
monſtres marins; elles reſſemblent plutòt aux habits 
dechires des moules & d'autres petits cruſtacees de 
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lacs & de rivieres. Il y en a qui ne ſont viſible- 


ment que du talc qui a pris des formes differentes 
dans la terre. Enfin nous avons mille productions 
terreſtres qu'on prend pour des productions marines: 
Je ne nie pas que la mer ne ſe ſoit avancee tren- 
tre & quarante lieues dans le Continent, & que des 
atterriſſemens ne layent contrainte de reculer. Je 
ſais qu'elle baignait autrefois Ravenne, Frejus, Ai- 
gues-mortes, Alexandrie, Roſette, & qu'elle cn eſt 
à preſent fort eloignee, Mais de ce qu'elle a inon- 
de & quittè tour à tour quelques lieues de terre, il 
ne faut pas en conclure qu'elle ait &te partout. Ces 
pEtrifications dont on parle tant, ces pretendues 
medailles de ſon long regne me ſont fort ſuſpectes. 
Tai vu plus de mille cornes d'Ammon dans les champs 
vers les Alpes. Je rai jamais pu concevoir qu'elles 
ayent renferme autrefois un poiſſon Indien nomme 
Nautilus, qui par parentheſe n'exiſte pas. Elles m'ont 
paru de ſimples foſſiles tournes en volutes, & je n' ai 
pas été plus tente de croire qu'elles avaient cre le 
logement d'un poiſſon des mers de Surate que je 
Tai pris les Conchus veneris pour des chapelles de 
Venus, & les pierres Etoilees pour des étoiles. [ai 
penſe avec pluſieurs bons obſervateurs que la natu- 
re inepuiſable dans ſes ouvrages a pu tres-bien for- 
mer une grande quantite de foffiles, que nous pre- 
nons mal a propos pour des productions marines. Si 
la mer avait dans la ſucceſſion des ſiecles forme des 
montagnes de couches de fable & de coquilles, on 
en trouverait des lits d'un bout de la terre a l'autre, 
& c'eſt aſſurement ce qui n'eſt pas vrai, la chaine 
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des hautes montagnes de Amerique en eſt abſolu- 
ment d&pourvue. Savez- vous ce qu'on .repond à 
cette objection terrible? qu'on en trouvera un jour. At- 
tendons done au moins qu'on en trouve. 

Je ſuis mème tentè de croire que ce fameux Fallun 
de Touraine n'eſt autre choſe qu'une eſpece de minie- 
re; car (i cëtait un amas de vrayes depouilles de pois- 
ſons que la mer eùt depoſe par couches ſucceſſive- 
ment & doucement dans ce canton , pendant quaran- 
te ou cinquante mille ſiecles, pourquoi ren aurait-el- 
elle pas laiſſè autant en Bretagne & en Normandie ? 
certainement ſi elle a ſubmerge la Touraine fi long- 
temps, elle a couvert a plus forte raiſon les pays qui 
ſont. au dela. Pourquoi donc ces pretendues coquil- 
les dans un ſeul canton d'une ſeule province? qu'on 
r6ponde a cette difficulte. 

J'ai trouve des petritications en cent endroits; J al 
vu quelques ccailles d'huitres petrifices a cent lieues 
de la mer. Mais j'ai vu auſſi ſous vingt pieds de ter- 
re, des monnoyes romaines , . des anneaux de cheva- 
liers, a plus de neuf cens milles de Rome; & je nai 
point dit; ces anneaux, ces eſpeces d'or & d' argent, 
ont ètè fabriques ici. Je n'ai point dit non plus; ces 
huitres ſont nëes ici: Pai dit; des voyageurs ont apor- 
t6 ici des anneaux, de l'argent & des huitres. 

Quand je liis il y a quarante ans qu'on avait trouve 
dans les Alpes des coquilles de Syrie, je dis, je Fa- 
voue, d'un ton un peu goguenard, que ces coquilles 
avaient Ete apparemment aportèes par des pelerins 
qui revenaient de Jeruſalem. Mr. de Buffon m'en 
reprit tres-vertement dans ſa theorie de la terre page 
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28 1. Je n'ai pas voulu me brouiller avec lui pour des 
coquilles; mais je ſuis demeure dans mon opinion , 
parce que l'impoſſibilitè que la mer ait forme les mon- 
tagnes m'eſt demontree. On a beau me dire que le 
porphire eſt fair de pointes d'ourſin, je le croirai quand 
je verrai que le marbre blanc eſt fait de plumes d'au- 
truche. 

Il y a pluſieurs annèes qu'un Irlandais, Jèſuite ſe- 
cret, nommè Needham, qui diſait avoir d'excellens 
microfcopes , crut $'appercevoir qu'il avait fait naſtre 
des anguilles avec de l'infuſion de blcd ergote dans des 
bouteilles. Auſſi-tdt voila des philoſophes qui fe per- 
ſuadent que ſi un Jeſuite a fait des anguilles ſans ger- 
me, on pourra faire de meme des hommes. On n'a 
plus beſoin de la main du grand Demiurgos ; le mat- 
tre de la nature n'eſt plus bon a rien. De la farine 
groſſiere produit des anguilles, une farine plus pure 
produira des ſinges, des hommes & des ines. Les 
germes ſont inutiles: tout naſtra de ſoi- mèẽme. On 
batit ſur cette experience pretendue un nouvel univers, 
comme nous faiſions un monde il y a cent ans avec la 
matiere ſubtile, la globuleuſe & la canelee. Un mau- 
vais plaiſant , mais qui rai ſonnait bien, dit qu'il y avait 
là anguille ſous roche, & que la fauſſete ſe d&couvri- 
rait bientòt. En effet il fut conſtatè que les anguilles 
n'6tajent autre choſe que des parties de la farine cor- 
rompue qui fermentait: & le nouvel univers diſparut. 

Il en avait ètè de meme autrefois. Les vers ſe for- 
maient par corruption dans la viande expoſee a Lair; 
les philoſophes ne ſoupgonnaient pas que ces vers pou- 


vaient venir des mouches qui depoſaicnt leurs ceufs 
ſur 
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ſur cette viande, & que ces œufs deviennent des vers 
avant d'avoir des ailes. Les cuiſiniers enfermerent 
leurs viandes dans des treillis de toile, alors plus de 
vers, plus de generation par corruption. 

J'ai combattu quelquefois de pareilles chimeres, & 
ſurtout celle du Jeſuite Needham. Un des grands 


agremens de ce monde, eſt que chacun puiſſe avoir 


ſon ſentiment ſans alterer Vunion fraternelle. je puis 
eſtimer la vaſte Erudition de Mr. Guignes, fans lui 
ſacrifier les Chinois que je croirai toujours la premie- 
re nation de la terre qui ait &te civiliſèe apres les In- 
diens. je ſcais rendre juſtice aux vaſtes connoiflan- 
ces & au genie de Mr. de Buffon, en étant forte- 
ment perſuade que les montagnes ſont de la datte de 
notre globe & de toutes les choſes, & mème en ne 
croyant point aux molecules organiques. je puis a- 
vouer que le Jeſuite Needham dèguiſò heureuſement 
en laique, a eu des microſcopes, mais je n'ai point 
pretendu le blefſer en doutant qu'il etit cree des an- 
guilles avec de la farine. 

Je conſerve l'eſprit de charite avec tous les doctes, 
juſqu'à ce qu'ils me diſent des injures, ou qu'ils me 
jouent quelque mauvais tour. Car l'homme eſt fait 
de fagon qu'il n'aime point du tout a etre vilipendé 
& vexé. Si j'ai cte un peu goguenard, & i j'ai par 
la deplu autrefois a un philoſophe Lapon qui voulait 
qu'on pergat un trou juſqu'au centre de la terre, qu'on 
diſſequat des cervelles de geans pour connaitre l'es- 
ſence de la penſèe, qu'on exaltat ſon ame pour pre- 
dire Pavenir, & qu'on enduisit tous les malades de 
poix reſine ; C'eſt que ce Lapon m'avait horriblement 

| E 


(66 Y 


moleſt6 , & cependant j'ai bien demandé pardon 4 
Dieu de Vavoir tourne en ridicule; car il ne faut pas 
affliger ſon prochain , c'eſt manquer à la raiſon uni- 
verſelle. 

Au reſte j'ai toujours pris le parti des pauvres gens 
de lettres quand ils ont été injuſtement perſEcutes: 
quand par exemple on a juridiquement accuſè les au- 
teurs d'un dictionnaire en vingt volumes in - folio d'a- 
voir compoſe ce dictionnaire pour faire encherir le 
pain, j'ai beaucoup crie a injuſtice. 

Ce diſcours de mon bon oncle me fit verſer des lar- 
mes de tendreſſe. 


SESSSSES=SSSSS' >, 
"CHAPITRE XX 


DES TRIBULATIONS DE CES PAC. 
VRES GENS DE LETTRES. 


Quand mon oncle m'eut ainſi attendri, je pris la li- 
berte de lui dire; Vous avez couru une carriere bien 
Epineuſe, je ſens qu'il vaut mieux ètre receveur des 
finances, ou fermier- general, ou Eveque, qu'hom- 
me de lettres; car enſin, quand vous eutes appris le 
premier aux Frangais, que les Anglais & les Turcs 
donnaient la petite verole a leurs enfans pour les en 
preſerver, vous ſavez que tout le monde ſe moqua 
de vous. Les uns vous prirent pour un heretique , 
les autres pour un muſulman. Ce fut bien pis lors- 
que vous vous melates d'expliquer les decouvertes de 
Neuton dont les Ecoles Welches n'avaient pas encor | 
entendu parler; on vous fit paſſer pour un ennemi de 


(OY 
la France. Vous hazardites de faire quelques tragé- 
dies. Zaire, Oreſte, Semiramis; Mahomet tombe- 
rent à la premiere repreſentation. Vous ſouvenez- 
vous; mon cher oncle, comme votre Adelaide Du- 
gueſclin fut ſiflèe d'un bout 4 Pautre? quel plaiſir c- 
tait! Je me trouvai a la chute de Tancrede ; on diſait 


en pleurant & en ſanglotant, ce pauvre homme n'a 


jamais rien fait de ſi mauvais. 

Vous futes aſſailli en divers temps d' environ ſept 
cens cinquante brochures, dans leſquelles les uns di- 
ſaient, pour prouver que Mérope & Alzire ſont des 
tragedies dèteſtables, que Monſieur votre pere, qui 
fut mon grand - pere, était un payſan, & d'autres 
qu'il Etait revẽtu de la dignite de guichetier porte-clefs 
du Parlement de Paris, charge importante dans I'Etat, 
mais de laquelle je n'ai jamais entendu parler, & qui 


taurait d'ailleurs que peu de raport avec Alzire & Me- 


rope, ni avec le reſte de Punivers, que tout faiſeur 
de brochure doit, comme vous Vavez dir, avoir tou- 
jours devant les yeux. 

On vous attribuait excellent livre intitulè Les hom- 
mes (je ne ſcais ce que c'eſt que ce livre, ni vous 
non plus) & pluſieurs poëmes immortels , comme la 
chandele d'Arras, & la poule à ma tante, & le ſe- 
cond tome de Candide, & le compere Matthieu. 
Combien de Lettres anonimes avez · vous recues ? 
combien de fois vous a- t- on ècrit, donnez- moi de V'ar- 
gent, ou je ferai contre vous une brochure ? Ceux me- 
mes a qui vous avez fait Iaum6ne n'ont-ils pas quel- 
quefois tèmoignè leur reconnaiſſance par quelque ſa- 
tyre bien mordante ? 
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Ayant ainſi paſſe par toutes les Epreuves, dites · moi, 
je vous prie, mon cher Oncle, quels ſont les enne- 
mis les plus implacables, les plus bas, les plus laches 
dens la littèrature, & les plus capables de nuire? 

Le bon Abbe Bazin me repondirt en ſoupirant: Mon 
neveu, apres les thèologiens, les chiens les plus achar- 
nes à ſuivre leur proie ſont les folliculaires; & après 
les folliculaires marchent les faiſeurs de cabale au thea- 
tre. Les critiques en hiſtoire & en phyſique ne font 
pas grand bruit. Gardez-vous ſurtout, mon neveu, 
du mètier de Sophocle & d'Euripide , a moins que 
vous ne fafſiez vos Tragedies en Latin, comme Gro- 
tius qui nous a laiſTe ces belles pieces entièrement igno- 
rees, d'Adam chaſſè, de Jeſus patient & de Joſeph 
ſous le nom de Sofonfonè qu'il croit un mot Egyptien. 

Eh pourquoi, mon Oncle , ne voulez - vous pas 
que je faſſe des Tragedies fi j'en ai le talent? Tout 
homme peut apprendre le Latin & le Grec , ou la 
Geometrie, ou I'Anatomie; tout homme peut ècrire 
Phiſtoire, mais il eſt tres rare, comme vous ſavez, 
de trouver un bon poëte. Ne ſerait- ce pas un vrai 
plaiſir de faire de grands vers bourſoufles dans leſquels 
des heros deplorables rimeraient avec des exemples me- 
morables, & les forfaits & les crimes avec les cxurs ma- 
gnanimes, & les juſtes Dieux avec les exploits glorieux? 
Une fiere actrice ferait ronfler ce galimatias, elle ſe- 
rait aplaudie par deux cens jeunes courtaux de bouti- 
que, & elle me dirait après la piece, ſans moi vous 
auriez &tè ſiflè, vous me devez votre gloire. Pavoue 
qu'un pareil ſucces tourne la tète quand on a une no- 
ble ambition. 


( 69 ) 


O mon neveu, me repliqua VAbbe Bazin, je con- 
viens que rien n'eſt plus beau : mais ſouvenez - vous 
comment Pauteur de Cinna qui avait appris a la nation 
a penſer & a $'exprimer, fut traite par Claveret, par 
Chapelain, par Scuderi gouverneur de N6tre- Dame 
de la Garde, & par I'Abbe d'Aubignac predicateur du 
Roi. 

Songez que le predicateur auteur de la plus mauvai- 

ſe Tragedie de ce temps, & qui pis eſt d'une Tragedie 
en proſe, appelle Corneille Maſcarille; il reſt fait, 
ſelon le predicateur, que pour vivre avec les portiers 
de Comedie; Corneille piaille toujours, ricane toujours, 
& ne dit jamais rien qui vaille, 
Te ſont-la les honneurs qu'on rendait à celui qui 
avait tire la France de la barbarie: il était reduit pour 
vivre à recevoir une penſion du Cardinal de Richelieu 
qu'il nomme /on maitre. Il était force de rechercher 
la protection de Montauron, à lui dedier Cinna, a 
comparer dans ſon épitre dedicatoire Montauron à 
Auguſte, & Montauron avait la preference. 

Jean Racine égal a Virgile pour Pharmonie & la beau- 
té du langage, ſuperieur à Euripide & à Sophocle , 
Racine le potte du cœur, & d'autant plus ſublime 
qu'il ne Veſt que quand il faut l'etre, Racine le ſeul 
poëte tragique de ſon temps dont le genie ait Ete con- 
duit par le goiit, Racine le premier homme du ſiecle 


de Louis XIV. dans les beaux - arts, & la gloire éter- 


nelle de la France, a- t- ii eſſuye moins de degout & 
d' opprobre ? tous ſes chef - d'ceuvres ne furent - ils pas 

parodies a la farce dite Italienne ? 
Viſe, Vauteur du Mercure- Galant, ne ſe dechaſna«- 
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t-il pas toujours contre lui? Subligni ne pretendit · il 
pas le tourner en ridicule ? vingt cabales ne gcleve- 
rent elles pas contre tous ſes ouvrages ? n'eut · il pas 
toujours des ennemis, juſqu'a ce qu' enfin le Jéſuite 
La Chaiſe le rendit ſuſpect de Janſeniſme aupres du 
Roi, & le fit mourir de chagrin? Mon neveu, la mo- 
de n'eſt plus d'accuſer de Janſeniſme , mais fi vous 
avez le malhcur de travailler pour le theatre & de reus- 
fir, on vous accuſera d'etre athee. 

Ces paroles de mon bon oncle ſe graverent dans 
mon cœur. Pavais dèja commence une Tragedie ;_ 
je l'ai jettee au feu, & je conſeille à tous ceux qui 


ont la manie de travailler en ce genre d'en faire au- 
tant. 
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DES SENTIMENS THEOLOGIQUES 
DE FEU LABBE BAZIN. 


De la juſtice qu'il rendait d Vantiquite, & de quatre 
Diatribes compoſtes par lui d cet effet. 


P Our mieux faire connaitre la piètéè & I'Equite de 
FAbbe Bazin, je ſuis bien aiſe de publier ici quatre 
Diatribes de ſa fagon, compoſees ſeulement pour ſa 
ſatisfaction particuliere, La premiere eſt ſur la cau- 
fe & les eFets. La ſeconde traite de Sanchoniaton , 
Fun des plus anciens écrivains qui ayent mis la plu- 
me @ la main pour ecrire gravement des ſottiſes. La 
troiſieme eſt ſur VEgypte , dont il faiſoit aſſez peu 
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de cas (ce n'eſt pas de fa diatribe dont il faiſait peu de 
cas, C'eſt de PEgypte.) Dans la quatrieme il s'agit 
d'un ancien peuple à qui on coupa le nez, & qu'on 
envoya dans le deſert. Cette derniere élucubration 
eſt tres-curieuſe & tres-inſtrucive. 


PREMIERE DIATRIBE 

DE Mz L' ABB E B AZ IN, 
L 4 

CAUSE PREMIERE. 
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Us jour le jeune Madetes ſe promenait vers le 
port de Pirèe, il rencontra Platon qu'il n'avait point 
encore vu. Platon lui trouvant une phiſionomie heu- 
reuſe lia converſation avec lui; il decouvrit en lui un 


ſens aſſez droit. Madetes avait &6te inſtruit dans les 


belles-lettres, mais il ne ſavait rien, ni en phyſique, 
ni en geometrie , ni en aſtronomie. Cependant il 
avoua à Platon qu'il ètait Epicurien. 

Mon fils, lui dit Platon, Epicure était un fort hon- 
nète- homme, il vècut & il mourut en ſage; fa volup- 
te, dont on a parlè fi diverſement, conſiſtait à eEviter 
les exces: il recommanda l'amitiè a ſes diſciples, & 
jamais precepte n'a Ete mieux obſerve, Je voudrais 
faire autant de cas de ſa philoſophie que de ſes mceurs. 
Connaiſſez - vous bien a fond la doctrine d'Epicure ? 
Madetes lui repondit ingènùment qu'il ne Vavait point 
Etudice, Te ſais ſeulement, dit - il, que les dieux ne 
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ſe ſont jamais m&les de rien, & que le principe de 
toutes choſes eſt dans les atomes qui ſe ſont arranges 
d'eux-memes, de fagon qu'ils ont produit ce monde 
tel qu'il eſt. | 

PLAT'0N. 

Ainſi done, mon fils, vous ne croyez pas que ce 
ſoit une intelligence qui ait preſide a cet univers dans 
lequel il y a tant d'etres intelligens ?, voudriez - vous 
bien me dire quelle eſt votre raiſon d adopter cette phi- 
loſophie ? 

MA PD E TE 8. 

Ma raiſon eſt que je l'ai toujours entendu dire a 
mes amis & à leurs maitreſſes avec qui je ſoupe; je 
m'accommode fort de leurs atomes. Je vous avoue 
que je n'y. entends rien; mais cette doctrine m'a 
paru auſſi bonne qu'une autre; & il faut bien avoir 
une opinion quand on commence a frequenter la 
bonne compagnie; j'ai beaucoup d'envie de m'inſtrui- 
Te, mais il m'a paru juſqu'ici plus commode de pen- 
ſer, ſans rien ſavoir. 

Platon lui dit: Si vous avez quelque dèſir de vous 
eclairer, je ſuis magicien, & je vous ferai voir des 
choſes fort extraordinaires; ayez ſeulement la bonté 
de m'accompagner à ma maiſon de campagne qui eſt 
a cinq cens pas d'ici, & peut-Ctre ne vous repentirez- 
vous pas de votre complaiſance. Madetes le ſuivit 
avec tranſport.” Des qu'ils furent arrives, Platon lui 
montra un ſquelette; le jeune homme recula d'hor- 
reur à ce ſpectacle nouveau pour lui. Platon lui par- 
la en ces termes. 6s 
Conſfidcrez bien cette forme hideuſe qui ſemble etre 
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le rebut de la nature, & jugez de mon art par tout ce 
que je vais operer avec cet aſſemblage informe qui 
vous a paru fi abominable. 

Premièrement, vous voyez cette eſpece de boule 
qui ſemble couronner tout ce vilain aſſemblage. je 
vais faire paſſer: par la parole dans le creux de cet- 
te boule une ſubſtance moëlleuſe & douce partagee 
en mille petites ramifications , que je ferai deſcendre 
imperceptiblement par cette eſpece de long baton à 
pluſieurs nœuds que vous voyez attachè à cette bou- 
le, & qui ſe termine en pointe dans un creux. a · 
dapterai au haut de ce baton un tuyau par lequel je 
ferai entrer Pair, au moyen d'une ſoupape qui pour- 
ra jouer ſans ceſſe; & bient6t après vous verrez cet- 
te fabrique ſe remuer d'elle meme. 

A Vegard de tous ces autres morceaux informes qui 
vous paraiſſent comme des reſtes d'un bois pourri, & 
qui ſemblent Etre ſans utilitè comme ſans force & ſans 
grace, je n'aurai qu'a parler & ils ſeront mis en 
mouvement par des eſpeces de cordes d'une ſtructu- 
re inconcevable. Je placerai au milieu de ces cor- 
des une infinite de canaux remplis d'une liqueur qui 
en paſſant par des tamis ſe changera en pluſieurs li- 
queurs differentes, & coulera dans toute la machine 
vinzt fois par heure. Le tout ſera recouvert d'une 
6toffe blanche, motlleuſe & fine. Chaque partie de 
cette machine aura un mouvement particulier qui ne 
ſe dementira point. Je placerai entre ces demi - cer- 
ceaux qui ne ſemblent bons a rien un gros reſervoir 
fait a-peu-pres comme une pomme de pin; ce reſer- 
voir ſe contractera & ſe dilatera chaque moment avec 
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une force Etonnante. II changera la couleur de la 
liqueur qui paſſera dans toute la machine. Je place- 
rai non loin de lui un ſac perce en deux endroits 
qui reſſemblera au tonneau des Danaides, il ſe rem- 
plira & ſe vuidera ſans ceſſe; mais il ne ſe rempli- 
ra que de ce qui eſt neceſſaire, & ne ſe vuidera que 
du ſuperflu. Cette machine ſera un fi Etonnant labo- 
ratoire de Chymie, un fi profond ouvrage de mecha- 
nique & d'hydraulique, que ceux qui Pauront &tudi6 
ne pourront jamais le comprendre. De petits mouve- 
mens y produiront une force prodigieuſe; il ſera im- 
poſſible a Part humain d'imiter Partifice qui dirigera 
cet automate. Mais ce qui vous ſurprendra davan- 
tage, Ceſt que cet automate $'etant aproche d'une 
figure 2 - peu - pres ſemblable, il sen formera une 
troiſieme figure. Ces machines auront des idees; el. 
les raiſonneront ,. elles parleront comme vous, el- 
les pourront mefurer le ciel & la terre. Mais je ne 
vous ferai point voir cette raretè, ſi vous ne me 
promettez que quand vous l'aurez vue vous avoue- 
rez que j'ai beaucoup d'eſprit & de puiſſance. 
MADETES. 

Si la choſe eſt ainſi, j'avouerai que vous en fa» 
vez plus qu'Epicure & que tous Jes philoſophes de 
la Grece. 


PrATON. 

Eh bien, tout ce que je vous ai promis eſt fait, 
Vous Etes cette machine, c'eſt ainſi que vous Etes 
forme, & je ne vous ai pas montré la millieme par- 
tie des reſſorts qui compoſent votre exiſtence; tous 


ces reſſorts ſont exactement proportionnes les uns 
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aux autres; tous Saident reciproquement : les uns 
conſervent la vie, les autres la donnent, & Teſ pece 
ſe perpetue de ſiecle en ſiecle par un artifice qu'il 
n'eſt pas poſſible de decouvrir. Les plus vils ani- 
maux ſont formes avec un appareil non moins ad- 
mirable, & les ſpheres celeſtes ſe meuvent dans l'eſ- 
pace avec une mechanique encor plus ſublime ; ju- 
gez apres cela fi un Etre intelligent n'a pas forme le 
monde, & fi vos at6mes n'ont pas eu beſoin de cet- 
te cauſe intelligente, 

Madetes étonnè demanda au magicien qui il ctair. 
Platon lui dit ſon nom: le jeune homme tomba a 
genoux , adora Dieu, & aima Platon toute ſa vie. 
Cs qu'il y a de tres- remarquable pour nous, c'eſt 
qu'il vecut avec les Epicuriens comme auparavant. 
Ils ne furent point ſcandaliſes qu'il efit change d'a- 
vis. Il les aima, il en fut toujours aime, Les gens 
de ſectes differentes ſoupaient enſemble gaiement 
chez les Grecs & chez les Romains- C'etait le bon 
temps. 


SECOND E DIATRII E 


DE UABBE BAZ IN. 
DE SANCHONIAT ON. 


ns ne peut Etre un auteur ſuppoſe. On 
ne ſuppoſe un ancien livre que dans le mème eſprit 
qu'on forge d'anciens titres pour fonder quelque pre + 
tention diſputee. On employa autrefois des fraudes 
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pieuſes pour apuyer des verites qui n'avaient pas be- 


ſoin de ce malheureux ſecours. De zèlés indiſerets 


forgerent de tres - mauvais vers Grecs attribues aux 


Sibylles, des Lettres de Pilate, & Vhiſtoire du magicien 
Simon qui tomba du haut des airs aux yeux de Ne- 
ron. C'eſt dans le meme eſprit qu'on imagina la do- 
nation de Conſtantin & les fauſſes decretales. Mais 
ceux dont nous tenons les fragmens de Sanchonia- 
ton, ne pouvaient avoir aucun interet a faire cette 
lourde fripponnerie. Que pouvait gagner Philon de 


Biblos] qui traduiſit en Grec Sanchoniaton, à mettre 
cette Coſmogonie ſous le nom de ce Phenicien ? c'eſt 
a - peu-pres comme fi on diſait qu'Heſiode'eſt un au- 
teur ſuppoſe. | | 

Euſebe de Cefaree qui rapporte pluſieurs frag- 
mens de cette traduction faite par Philon de Bi- 
blos, ne s'aviſa jamais de ſoupgonner que Sancho- 
niaton füt un auteur apocriphe. Il n'y a donc nul- 
le raiſon de douter que ſa Coſmogonie ne lui ap- 
partienne. | | 

Ce Sanchoniaton vivait a- peu- pres dans le temps 
où nous plagons les dernieres annees de Moyſe. II 
n'avait probablement aucune connaiſſance de Moyſe, 
puiſqu'il n'en parle pas, quoiqu'il füt dans ſon voi- 
ſinage. S'il en avait parle, Eusebe n'eͤt pas man- 
que de le citer comme un tEmoignage autentique des 
prodiges operes par Moyſe. Eusebe aurait inſiſts 
d autant plus ſur ce temoignage, que ni Manethon, 
ni Cheremon, auteurs Egyptiens, ni Eratoſtenes, ni 
Herodote , ni Diodore de Sicile qui ont tant Ecrit 


ſur 'Egypte, trop occupes d'autres objets, n'ont ja- 
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mais dit un ſeul mot de ces fameux & terribles mira- 
cles qui durent laiſſer d'eux une mEmoire durable, & 
effrayer les hommes de ſiecle en ſiecle. Ce ſilence de 
Sanchoniaton a mème fait ſoupgonner tres - juſtement 
2 pluſieurs docteurs qu'il vivait avant Moyſe. 

Ceux qui le font contemporain de Gedeon n'ap- 
puient leur ſentiment que ſur un abus des paroles de 
Sanchoniaton meme. Il avoue qu'il a conſultè le 
grand - prètre Jerombal. Or ce Jerombal, diſent nos 
critiques, eſt vraiſemblablement Gedeon. Mais pour- 
quoi, $'il vous plait, ce Jerombal était - ii Gedeon? 
Il n'eſt point dit que Gedeon fut pretre. Si le Phe- 
nicien avait conſults le Juif, il n'aurait pas admis u- 
ne Coſmogonie abſolument contraire a la Geneſe : il 
aurait parle d'Adam, il n'aurait pas imagine des ge- 
nerations entièrement differentes de celles que la Gé- 
neſe a conſacrees. | 

Cet ancien auteur Phenicien avoue en propres mots 
qu'il a tire une partie de ſon hiſtoire des Ecrits de 
Thot qui floriſſait huit - cens ans avant lui. Cet aveu 
auquel on ne fait pas aſſez dattention, eſt un des 
plus curieux temoignages que Fantiquitè nous ait 
tranſmis, Il prouve qu'il y avait donc deja huit - cens 
ans qu'on avait des livres Ecrits avec le ſecours de 
Alphabet, & que les nations cultivees pouvaient par 
ce ſecours s'entendre les unes les autres, & traduire 
reciproquement leurs ouvrages. Sanchoniaton enten- 
dait les livres de Thot ecrits en langue Egyptienne. 
Le premier Zoroaſtre était beaucoup plus ancien, & 
ſes livres Etaient la Catecheſe des Perſans. Les Cal- 
deens, les Syriens, les Perſans, les Pheniciens , les 
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Egyptiens, les Indiens, devaient neceſſairement avoir 
commerce enſemble ; & Vecriture Alphabetique de- 
vait faciliter ce commerce. Je ne parle pas des Chinois 
qui Etaienr depuis long-· tems un grand peuple, & com- 
poſaient un monde ſEpare. 

Chacun de ces peuples avait deja ſon hiſtoire. 
Lorſque les Juifs entrerent dans le pays voiſin de la 
Phenicie, ils penétrerent juſqu'à la ville de Dabir 
qui s'appellait autrefois la ville des lettres. Alors 
Caleb dit, je donnerai ma fille Axa pour femme d ce- 
lui qui prendra Eta, & qui ruinera la ville des lettres. 
Et Othoniel file de Cents , frere puine de Caleb, ayant 
priſe , il lui donna pour femme ſa fille Axa. 

Il parat par ce paſſage que Caleb n' aimait pas les 
gens de lettres: mais fi on cultivait les ſciences an- 
ciennement dans cette petite ville de Dabir, combien 
devaient - elles ètre en honneur dans la Phenicie , dans 
Sidon & dans Tyr, qui &taient appelles le pays des 
livres, le pays des archives, & qui enſeignerent leur 
Alphabet aux Grecs ? 

Ce qui eſt fort Etrange , c'eſt. que Sanchoniaton 
qui commence ſon hiſtoire au meme temps ou com. 
mence la Geneſe , & qui compte le meme nombre 
de generations, ne fait pas cependant plus de men- 
tion du Deluge que les Chinois. Comment la Phe- 
nicie, ce pays fi renommè par ſes expeditions mari- 
times, ignorait -elle ce grand 6v6nement ? 

Cependant, l'antiquitè le croyait ; & la magnifique 
deſcription qu'en faic Ovide eſt une preuve que 
cette idee Etait bien generale; car de tous les recits 
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qu'on trouve dans les metamorphoſes d'Ovide, i 
wen eſt aucun qui ſoit de ſon invention. On pretend 
meme que les Indiens avaient deja parle d'un deluge 
univerſel avant celui de Deucalion. Pluſieurs Brach- 
manes croyaient (dit - on) que la terre avait eſſuie trois 
déluges. * 

Il n'en eſt rien dit dans I'Ezour- Vedam , ni dan«le 
Cormovedam que j'ai lus avec une grande attention; 
mais pluſieurs miſſionnaires envoyes dans inde , 8'ac- 
cordent a croire que les Brames reconnaiſſent plu- 
ſieurs deluges. Il eſt vrai que chez les Grecs on ne 


connaiſſait que les deux deluges particuliers d'Ogiges 


& de Deucalion. Le ſeul auteur Grec connu qui ait 
parlè d'un deluge univerſel eſt Apollodore, qui n'eſt 
anterieur à notre Ere que d'environ cent quarante 
ans. Ni Homere, ni Hèſiode, ni Herodote n'ont fait 
mention du deluge de Noe, & le nom de Noe ne 
ſe trouve chez aucun ancien auteur prophane. 

La mention de ce deluge univerſel faite en detail, 
& avec toutes ſes circonſtances, n'eſt que dans nos 
livres ſacres. Quoique Voſſius & pluſieurs autres ſa- 
vans aient pretendu que cette inondation n'a pu &tre 
univerſelle, il ne nous eſt pas permis d'en douter. ſe 
ne raporte la Coſmogonie de Sanchoniaton que com- 
me un ouvrage prophane. L'auteur de la Geneſe é- 
tait inſpire, & Sanchoniaton ne l'était pas. L'ou- 
vrage de ce Phenicien n'eſt qu'un monument precieux 
des anciennes erreurs des hommes. 

C'eſt lui qui nous aprend qu'un des premiers cultes 
Etablis ſur la terre fut celui des productions de la 
terre mEme ; & qu'ainſi les oignons Etajent conſacres 
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en Egypte bien longtems avant les ſiecles auxquels 
nous raportons I'etabliſſement de cette coutume. 
Voici les paroles de Sanchoniaton. „ Ces anciens 
„hommes conſacrerent des plantes que la terre a- 
„ vait produites; ils les crurent divines: eux & 
»» leur poſterits & leurs ancètres revererent les cho- 
„ ſes qui les faiſaient vivre, ils leur offrirent leur 
„ boire & leur manger. Ces inventions & ce culte 
»» Etaient conformes a leur fableſſe & a la puſilla- 
„ nimite de leur eſprit- 

Ce paſſage ſi curieux prouve ellos que 
les Egyptiens adorait leurs oignons longtems avant 
Moyſe; & il eſt etonnant qu'aucun livre Hebraique 
ne reproche ce culte aux Egyptiens. Mais voict ce 
qu'il faut conſidèrer. Sanchoniaton ne parle point 
expreſſèment d'un Dieu dans ſa Coſmogonie; tout 
chez lui ſemble avoir ſon origine dans le cahos, & 
ce cahos eſt debrouille par Veſprit vivifiant qui ſe 
mele avec les principes de la nature. Il pouſſe la 
hardieſſe de ſon ſiſteme juſqu'a dire, que des animaux 
qui n'avatent point de ſens, engendrerent des animaux 
intelligens. 

It n'eſt pas &tonnant après cela qu'il reproche aux 
Egyptiens d'avoir conſacrè des plantes. Pour moi je 
crois que ce culte des plantes utiles a l'homme, n'&- 
tait pas d abord fi ridicule que Sanchoniaton ſe l'ima- 
gine. Thot qui gouvernait une partie de I'Egypte , & 
qui avait ctabli la Theocratie huit - cens ans avant I'6- 
crivain Phenicien, était à la fois Pretre & Roi. II 
Etait impoſſible qu'il adorit un oignon comme le 
maĩtre du monde; & il ètait . qu'il preſen- 
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tat des offrandes d'eignons & un oignon, cela cfit 6: 
te trop abſurde, trop contradictoire; mais il eſt tres- 
naturel qu'on remercilt les Dieux du ſoin qu'ils pre- 
naient de ſuſtanter notre vie , qu'on leur. conſacrit 
longtemps les plantes les plus delicieuſes de l Egyp- 
te, & qu'on reverat dans ces plantes les bienfaits des 
Dieux. C'eſt ce qu'on pratiquait de temps immemo- 
rial dans la Chine & dans les Indes. 


Tai deja dit ailleurs qu'il y a une grande differen- 
ee entre un oignon conſacrè & un oignon Dieu. Les 


Egyptiens apres Thot conſacrerent des animaux, mais 
certainement ils ne eroyaient pas que ces animaux 
euſſent forms le ciel & la terre. Le ſerpent d'airain 
elevè par Moyſe était conſacre , mais on ne le re- 
gardait pas comme une divinite. Le Tercbinthe d'A- 
braham, le chène de Membre &taient conſacrès, & 
on fit des ſacrifices dans la place mème ob avaient é- 
te ces arbres juſqu'au temps de Conſtantin; mais ils 

n'eraient point des Dieux. Les Cherubins de Varche 


Etaient ſacr6s & n'etaient pas adores. | 

Les pretres Egyptiens au milieu de toutes leurs 
ſuperſtitions reconnurent un maſtre ſouverain de la 
nature; ils rappellaient Knef ou Knufi „ils le repre- 
ſentaient par un globe. Les Grecs traduiſirent le mot 
Knef par celui de Demiourgos , Artiſan ſupreme , fai- 
ſeur du monde. ; 

Ce que je crois tres - vraiſemblable & tres - vrai 5 
c'eſt que les premiers legiſlateurs Etaient des hom- 
mes d'un grand ſens. II faut deux choſes pour inſti- 
tuer un gouvernement, un courage & un bon ſens 
fuperieurs à ceux des autres hommes. Ils imaginent 
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rarement des choſes abſurdes & ridicules qui les expoſe- 
raient au mepris & à Vinſulte. Mais qu'eſt - il arrive. 
chez preſque toutes les nations de la terre, & ſurtout 


chez les Egyptieps? Le ſage commence par conſacrer 
à Dieu le bœuf qui laboure la terre, le ſot peuple a- 


dore à la fin le bœuf & les fruits m&mes que la na- 


ture a produits. Quand cette ſuperſtition eſt enraci- 
nee dans Peſprit du vulgaire „il eſt bien difficile au ſa- 
ge de Pextirper. 

Je ne doute pas m&me que quelque Schoen d'Egyp- 
te n'aĩt perſuade aux femmes & aux filles des bate- 
liers du Nil, que les chats & les oignons étaient de 
vrais Dieux. Quelques philoſophes en auront douté; & 
ſ\rement ces philoſophes auront Ete traites de petits 
eſprits inſolens & de blaſph&mareurs; ils auront été 
anathEmatiſes & perſecutes. Le peuple Egyptien re- 
garda comme un athee le Perſan Cambiſe adorateur 
d'un ſeul Dieu, lorſqu'il fit mettre le bœuf Apis à 
la broche. Quand Mahomet $'eleva dans la Mecque 
contre le culte des étoiles, quand il dit qu'il ne fal- 
lait adorer qu'un Dieu unique dont les étoiles etaient 
rouvrage, il fut chaſſè comme un athèe & fa tete fut 
miſe à prix. Il avait tort avec nous, mais il avait rai- 
ſon avec les Mecquois. 

Que conelurons- nous de cette petite excurſion ſur 
Sanchoniaton? qu'il y a longtemps qu'on fe moque 
de nous, mais qu'en fouillant dans les debris de Pan- 
tiquite on peut encor trouver ſous ces ruines quelques 
monumens precieux , utiles a qui veut $'inftruire des 


ſotiſes de Peſprit humain. 


T ROISIE ME DIATRIBE 
DE LABBE BAZ IN. 
& U;R---1-2-0:Y:Þ. TI 


J Ai vu les pyramides, & je nen ai point Ete emer- 
veille.  Paime mieux les fours à poulets dont Tin- 
vention eſt, dic-on, auſſi ancienne que les pyrami- 
des. Une petite choſe utile me plait ; une mon- 
ſtruoſite qui n'eſt qu*etonnante n'a nul merite à mes 
yeux. Je regarde ces monumens comme des jeux de 
grands enfans qui ont voulu faire quelque choſe d'ex- 
traordinaire ſans imaginer d'en tirer le moindre avan- 


tage. Les établiſſemens des Invalides, de St. Cyr, 


de I'Ecole Militaire, ſont des monumens d'hommes. 

Quand on m'a voulu faire admirer les reſtes de 
ce fameux labyrinthe, de ces jalais, de ces tem- 
ples dont on parle avec tant d'emphaſe , Fai leve 
les Epaules de pitic, je n'ai vu que des piliers qui 
ſoutenaĩent de grandes pierres plates; nul goùt d'archi- 
tecture, nullebeaute; du vaſte, il eſt vrai, mais du 
groſſier : Et j'ai remarque (je Vai dit aileurs) que les 
Egyptiens n'ont jamais eu rien de beau que de la main 
des Grecs. Alexandrie ſeule bAtie par les Grecs a fait 
la gloire veritable de'Egypte. 

A Tegard de leurs ſciences, fi dans leur vaſte bi- 
bliotheque ils avaient eu quelque bon livre d'erudi- 
tion, les Grecs & les Romains tes auraient traduits. 
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Non ſeulement nous n'avaens aucune traduction, au 


6849 


cun extrait de leurs livres de philoſophie , de mora- 
le, de belles lettres, mais rien ne nous aprend qu om 
ait jamais daignè en faire. 

Quelle idèe peut - on ſe former de la ſcience & 
de la ſagacitè d'un peuple qui ne connafſſait pas mè- 
me la ſource de ſon fleuve nourricier? Les Ethiopiens 
qui ſubjuguerent deux fois ce peuple mou, lache & 
ſuperſtitieux, auraient bien du lui apprendre au moins 
que les ſources du Nil ctaient en Ethiopie. II eſt 
plaiſant que ce ſoit un Jeſuite Portugais qui ait dé- 
couvert ces ſources. 

Ce qu'on a vante du gouvernement Egyptien me 
parait abſurde & abominable. Les terres, dit · on, &- 
taient diviſces en trois portions. La premiere aparte- 
nait aux Pretres, la ſeconde aux Rois, & la troiſie- 
me aux Soldats. Si cela eſt, il eſt clair que le gou- 
vernement avait ete d'abord & très- longtemps theo» 
cratique, puiſque les Pretres avaient pris pour eux la 
meilleure part. Mais comment les Rois ſouffraient- 
ils cette diſtribution? apparemment ils reſſemblaient 
aux Rais fainèans; & comment les Soldats ne detrui- 
ſirent · ils pas cette adminiſtration ridicule? Je me 
flatte que les Perſans, & apres cux les Ptolo- 
mees, y mirent bon ordre, & je ſuis bien aiſe qu'a- 
pres les Ptolomèes les Romains qui reduiſirent 1'E- 
gypte en province de Empire aient rognè la portion 
ſacerdotale, 55 

Tout le reſte de cette petite nation qui n'a jamais 
montè à plus de trois ou quatre millions d'hommes, 
n'etaient done qu'une foule de ſots eſclaves.. On lous 
beaucoup la loi par laquelle chacun était oblige d' exer- 
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cer la profeſſion de ſon pere. C'ëtait le vrai ſeeret 
d'anèantir tous les talens. Il fallait que celui qui au- 
rait et un bon médecin ou un ſeulpteur habile, re- 
{tat berger ou vigneron, que le poltron, la faible 
reſtat ſoldat, & qu'un ſacriſtain qui ſerait devenu vn 
bon General d'armee paſſdt ſa vie à balayer un tem- 
ple. | Let 
La ſuperſtition de ce peuple eſt ſans contredit ce 
qu'l y a jamais eu de plus mepriſable, je ne ſoup- 
conne point ſes Rois & ſes Pretres d'avoir ets aſ- 
ſez imbeciles pour adorer ſerieuſement des crocodi- 
les, des boucs , des ſinges & des chats ; mais ils 
laiſſerent le peupie Sabrutir dans un culte qui le met- 
tait fort au deſſous des animaux qu'il adorait. Les 
Ptolomees ne purent deraciner cette ſuperſtition a- 
bominable, ou ne gen ſoucierent pas. Les grands 


abandonnent le peuple a ſa ſotiſe pourvu qu'il obèiſ- 


ſe, Clèopatre ne Sinquictait pas. plus des ſuperſti- 
tions de I'Egypte qu'Herode de celles de la Jude. 
Diodore raporte que du temps de Ptolomèe Aule- 
tes, il vit le peuple maſſacrer un Romain qui avait 
tuè un chat par mégarde. La mort de ce Romain 
fut bien vengee quand les Romains dominerent. II 


ne reſte, Dieu merci, de ces malheureux pretres'd'E- 


gypte qu'une mEmoire qui doit Etre a jamais odieu. 
ſe. Aprenons a ne pas prodiguer notre eſtime, 
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QUATRIEME DIATRIBE 
3 DE LA DE BEZIN. 


Fur un peuple d qui on a coup. le nez & laiſe 
les oreilles, 


I L ya bien des ſortes de fables; quelques-unes ne 
ſont que Vhiſtoire defigures comme tous les anciens 
recits de batailles & les faits giganteſques dont il a 
plu .4 preſque tous les hiſtoriens d'embellir leurs 
chroniques, D'autres fables ſont des allegories in - 
genieuſes; ainſi Janus a un double viſage qui repre+ 
ſente-Fannee paſſèe & Vannce commengante. Satur- 
ne qui devore ſes enfans eſt le temps qui detruit tout 
ce qu'il a fait naitre, Les Muſes filles de la Memoi- 
re vous enſeignent-que ſans mEmoire on na point d'eſ- 
prit, & que pour combiner des idees il faut commen- 
cer par retenir des idèes. Minerve formee dans le 
cerveau du maitre des Dieux n'a pas beſoin d'explica- 
tion. Venus la déeſſe de la beauté accompagnee des 
graces & mere de Pamour, la ceinture de la mere, 
les fleches & le bandeau du fils, tout cela parle aſ- 
ſe de ſoi - mème. 5 

Des fables qui ne diſenc rien 7 tout, comme bar- 
be- bleue & les contes d'Herodote , ſont le fruit d'u- 
ne imagination groſſiere & dereglee qui veut amuſer 
des enfans, & meme malheureuſement des hommes: 
I'Hiſtoire des deux voleurs qui venaient toutes les 
nuits prendre argent du Roi Rampſinitus & de la fil- 
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le du Roi qui épouſa un des deux voleurs, l'anneau 
de Giges & cent autres faceties, ſont indignes d'une 
attention ſerieuſe. | Be 
Mais il faut avouer qu'on trouve dans Vancienne 
hiſtoire des traits aſſez vraiſemblables qui ont été n&- 
glig6s dans la foule, & dont on pourrait tirer quel- 
ques lumieres. Diodore de Sicile qui avait conſults. 
les anciens hiſtoriens d'Egypte, nous raporte que ce 
pays fut conquis par des Ethiopiens; je n'ai pas de 
peine a le croire, car j'ai deja remarque que quicon- | "#7 
que &eſt preſents pour conquèrir I'Egypte en eſt ve- ; 
nu à bout en une campagne, .excepte nos extrava- 
gans Croiſès qui y furent tous tues ou rèduits en cap- w—_ 
tivits, parce qu'ils avaient à faire, non aux Egyptiens 
qui n'ont jamais ſgu ſe battre, mais aux Mamme- [ 
lues, vainqueurs de V'Egypte & meilleurs ſoldats que | 
les Croiſes. Je n'ai donc nulle repugnance à croire 
qu'un Roi d'Egypte nomme par les Grecs Amaſis , | 
cruel & effemine , fut vaincu lui & ſes ridicules pre- 
tres par un chef Ethiopien nomme Actiſan, qui a- 
vait aparemment de heſprit & du courage. 0 
Les Egyptiens Etaient de grands voleurs , tout le i | 
monde en convient. Il eft fort_naturel que le nom- 
bre des voleurs ait augmentè dans le temps de la guer- 
re d' Actiſan & d'Amaſis. Diodore rapporte d'apres | 
les Hiſtoriens du pays, que le vainqueur voulut pur- 7 
ger I'Egypte de ces brigands , & qu'il les envoya 
vers les deſerts de Sinar & d'Oreb, apres leur avoir 
prealablement. fait couper le bout du nez, afin qu'on 
les reconni\c aiſèment s'ils $'avifaient de venir encor 
voler en Egypte. Tout cela eſt tres - probable. 
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' Diodore remarque avec raiſon que le pays ol on 
les envoya ne ſournit aucune des commodites de la 
vie, & qu'il eſt tres-difficile d'y trouver de Peau & de 
la nourriture. Telle eſt en effet cette malheureuſe 
contree depuis le deſert de Pharam juſqu 'aupres d'Eber. 


Les nez coupes purent ſe procurer a force de ſoins 


quelques eaux de citernes, ou ſe ſervir de quelques 
puits qui fourniſſaient de eau ſaumache & mal - ſaine , 
laquelle donne communement une eſpece de ſcorbut 
& de lepre. IIs purent encor, ainſi que le dit Dio- 
dore, ſe faire des filets avec leſquels ils prirent des 


cailles. On remarque en effet que tous les ans des 


troupes innombrables de cailles paſſent au · deſſus de 


Ja mer rouge & viennent dans ce deſert. Juſques-la 


cette hiſtoire n'a rien qui re volte Feſprit , rien qui 
ne ſoit vraiſemblable. 

Mais fi on veut en inferer que ces nez coupès 
font les peres des Juifs, & que leurs enfans accoutu- 


mès au brigandage $'avancerent peu-a-peu dans la Pa-- 


teſtine & en conquirent une partie, c'eſt ce qui neſt 
Pas permis a des Chretiens. Je ſais que c'eſt le ſen- 
timent du Conſul Mailtet du ſavant F reret, de Bou- 
langer, des Herbert , des Bolingbroke „des Toland. 
Mais quoique leur conjecture ſoit dans rordre com- 
mun des choſes de ce monde, nos livres ſacrès don- 
nent une toute autre origine aux Juifs, & les font des- 
cendre des Caldéens par Abraham , Thare, Nachor, 
Sarug, Rehu & Phaleg. | 

Ii eſt bien vrai que 'Exode nous apprend que les 
Wratlites avant d'avoir habits ce de ſert avaient empor- 
te les robes & les uſtenciles des Egyptiens „ & qu ils 
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ſe nourrirent de cailles dans le deſert; mais cette 16ge- 
re reſſemblance avec le rapport de Diodore de Sicile, 
tire des livres d'Egypte, ne nous mettra jamais ht 
droit d'aſſurer que les Juifs deſcendent d'une horde de 
voleurs à qui on avait coupe le nez. Pluſieurs auteurs 
ont en vain tache d'appuyer cette prophane conjecture 
fur le pſeaume go, ou il eſt dit, Que la fete des trom- 
pettes a été inſtitute pour faire ſouvenir le peuple ſaint 
du temps on it ſortit d'Egypte, & on il entendit alors 
parler une langue qui lui était inconnue. 

Ces Juifs, dit - on, Etaient done des Egyptiens qui 
furent 6tonnes d' entendre parler au dela de la mer rou- 
ge un langage qui n'ëtait pas celui d Egypte; & de là 
on conclut qu'il n'eſt pas hors de vraiſemblance que 
les Juifs ſoient les deſcendans de ces brigands que le 
Roi Acti ſanès avait chaſles. | 

Vn tel ſoupgon n'eſt pas admiſſible : premicrement 
parce que sil eſt dit dans I'Exode que les Juifs enleve- 
rent les uſtenciles des Egyptiens avant d'aller dans le 
deſert, il n'eſt point dit qu'ils y aient étè rel6gues 
pour avoir vole. Secondement, ſoit qu'ils fuſſent des 
voleurs ou non, ſoit qu'ils fuſſent Egyptiens ou Juifs , 
ils ne pouvaient guere entendre la langue des petites 
hordes d'Arabes Bedouins qui erraient dans I'Arabie- 
deſerte au nord de la mer rouge; & on ne peut tirer 


aucune induction du pſeaume 80. ni en faveur des Juifs 


ni contre eux. Toutes les conjectures d'Herodote , 


de Diodore de Sicile, de Manethon , d'Eratoſthenes 


ſur les Juifs, doivent ceder ſans contredit aux verites 
qui ſont conſuerèes dans les livres ſaints. Si ces vé- 
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Diodore remarque avec raiſon que le pays ol on 
les — ne ſournit aucune des commodites de la 
vie, & qu'il eſt tres-difficile d'y trouver deVeau & de 
la nourriture. Telle eſt en effet cette malheureuſe 
contre depuis le deſert de Pharam juſqu auprès d Eber. 


Les nez coupes purent ſe procurer a force de ſoins 


quelques eaux de citernes, ou ſe ſervir de quelques 


puits qui fourniſſaient de eau ſaumache & mal - ſaine, 


laquelle donne communement une eſpece de ſcorbut 
& de lepre. IIs purent encor, ainſi que le dit Dio- 
dore, ſe faire des filets avec leſquels ils prirent des 


cailles. On remarque en effet que tous les ans des 


troupes innombrables de cailles paſſent au · deſſus de 


Ja mer rouge & viennent dans ce deſert. Juſques- la 


cette hiſtoire n'a rien qui re volte Feſprit , rien qui 
ne ſoit vraiſemblable. | 

Mais fi on veut en inferer que ces nez coupes 
font les peres des Juifs, & que leurs enfans accoutu- 


mès au brigandage S'avancerent peu-a-peu dans la Pa-- 


teſtine & en conquirent une partie, c'eſt ce qui n'eſt 
Pas permis a des Chretiens. Je ſais que c'eſt le ſen- 
timent du Conſul Maillet, du ſavant Freret, de Bou- 
langer, des Herbert, des Bolingbroke, des Toland. 
Mais quoique leur conjecture ſoit dans Pordre com- 
mun des choſes de ce monde, nos livres ſacrès don- 
nent une toute autre origine aux Juifs, & les font des- 
cendre des Cald6ens par Abraham , Thare, Nachor , 
Sarug, Rehu & Phaleg. 

Il eſt bien vrai que Exode nous PEPE que les 
Wratlites avant d'avoir habits ce d6ſert avaient empor- 
e les robes & les uſtenciles des Egyptiens „ & qu'ils 
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ſe nourrirent de cailles dans le deſert; mais cette lege 
re reſſemblance avec le rapport de Diodore de Sieile, 
tire des livres d' Egypte, ne nous mettra jamais en 


droit d'aſſurer que les Juifs deſcendent d'une horde de 


voleurs à qui on avait coupe le nez. Pluſieurs auteurs 
ont en vain tache d appuyer cette prophane conjecture 


fur le pſeaume 80, ou il eſt dit, Que la fete des trom- 
pettes a été inſtitute pour faire ſouvenir le peuple ſaint 


du temps où il ſortit d'Egypte, & on il entendit alors 
parler une langue qui lui etait inconnue. 

- Ces Juifs , dit - on, Etaient donc des Egyptiens qui 
furent ètonnès d'entendre parler au dela de la mer rou- 
ge un langage qui n'etait pas celui d'Egypte ;. & de là 
on conclut qu'il n'eſt pas hors de vraiſemblance que 
les Juifs ſoient les deſcendans de ces brigands que le 
Roi Actiſanès avait chaſſés. 


Vn tel ſoupgon n'eſt pas admiſſible : premièrement 


parce que 8'il eſt dit dans I'Exode que les Juifs enleve- 


rent les uſtenciles des Egyptiens avant d'aller dans le 
deſert, il reſt point dit qu'ils y aient étè relégues 
pour avoir vole. Secondement, ſoit qu'ils fuſſent des 
voleurs ou non, ſoit qu'ils fuſſent Egyptiens ou Juifs, 
ils ne pouvaient guere entendre la langue des petites 


hordes d' Arabes Bedouins qui erraient dans I'Arabie- 


deſerte au nord de la mer rouge; & on ne peut tirer 


aucune induction du pſeaume 80. ni en faveur des Juifs 


ni contre eux. Toutes les conjectures d'Herodote , 


de Diodore de Sicile, de Man&thon , d' Eratoſthèenes 


ſur les Juifs, doivent ceder ſans contredit aux verites 
qui ſont conſacrees dans les livres faints. Si ces ve: 
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ritẽs qui ſont d'un ordre ſuperieur ont de grandes dif- 


ficulces, ſi elles atterent nos eſprits, c'eſt prèciſẽment 


parce qu'elles font d'un ordre ſuperieur. Moins nous 
pouvons y atteindre, plus nous devons les reſpecter. 
Quelques ecrivains ont ſoupgonne que ces voleurs 
chaſles ſont les m&mes que les Juifs qui errerent dans 
le deſert, parce que le lieu ot ils reſterent quelque 
temps Sappella depuis Rhinocolure, nez coupe, & qu'il 
n'eſt pas fort Eloigne du mont Carmel, des deſerts 
de Sur, d'Ethan, de Sin, d'Oreb & de Cades-Barne. 

On croit- encor que les Juifs Etaient ces mEmes bri- 
gands, parce qu'ils n'avaient pas de religion fixe, ce 
qui convient tres- bien, dit-on, a des voleurs; & on 
croit prouver qu'ils n'avaient pas de religion fixe par 
pluſieurs paſſages de l Ecriture mème. 

L'Abbe de Tilladet dans ſa diſſertation ſur les Juifs 
pretend que la religion Juive ne fut établie que tres- 
longtemps apres. Examinons ſes raiſons. 

19, Selon PExode Moyſe Epouſa la fille d'un — 
tre de Madian nommè jetro, & il n'eſt point dit que 


les Madianites reconnuſſent le meme Dieu qui apparut 


enſuite a Moyſe dans un buiſſon vers le mont Horeb. 

20. Joſue qui fut le chef des fugitifs d'Egypte apres 
Moyſe, & ſous lequel ils mirent a feu & a ſang une 
partie du petit pays qui eſt entre le Jourdain & la mer, 
leur dit au chap. 24. Otez du milien de vous les dieux 
que vos peres ont adorets dans la Me ſopotamie & dans 
FEzypte, & ſervez Adonar ... . choifiſſez ce qu'il vous 
plaira d'adorer, ou les dieux qu'ont ſervi vos peres dans 
la. M:/3potamie, ou leg dieux des Amorrheens dans la 
terre deſquels vous habitez. 
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30. Une autre preuve, ajoute-t-on, que leur reli - 
gion n'Etait pas encor fixcee, c'eſt qu'il eſt dit au livre 
des Juges chapitre 1er. Adonat (le Seigneur) condui- 


fit Juda & ſe rendit maitre des montagnes, mais il ne 


put ſe rendre maitre des vallees, 

\.L'Abbe de Tilladet & Boulanger inferent de 1 que 
ces brigands dont les repaires Etaient dans les creux 
des rochers dont la Paleſtine eſt pleine , reconnais- 
ſaient un Dieu des rochers , & un des vallees. . 

49. Ils ajoutent à ces pretendues_ preuves ce que 
Jephte dit aux chefs des Ammonites au chap. II.. ce 
que Chamos votre Dieu poſſede ne vous eſt-il pas dt 
de droit? de meme ce que notre Dieu vainqueur a obte- 
nu doit tre en notre Poſſeſſion. | 

Mr. Freret. infere de ces paroles que les Tuifs re- 
connaiſſaient Chamos pour Dieu auſſi- bien qu Ado- 
nail, & qu'ils penſaient que U nation avait ſa 
djvinite locale. 

Fo- On fortifie encor cette opinion dangereuſe par 
ce diſcours de Jeremie au commencement du chap. 
49. Pourquoi le Dieu Melchom.s eſt: il empare du pays 
de Gad? & on en conclut que les Juifs avouaient la 
divinité du Dieu Melchom. 

Le meme Jeremie dit au chap. 7. en faiſant par- 
ler Dieu aux Juifs: Fe n'ai point ordonns d vos peres 
au jour que je les tirai aEgyPte de m'offrir des holo- 
cauſtes & des victimes. | 
60. Ifaie ſe plaint au chap. 47. que les Juifs ado- 
raient pluſieurs dieux. Nous cherchez votre conſolation 
dans vos dieux au milieu des bocages, vous leur ſacri- 
ſez des. petits enfans dans des torrens. ſous de grandes 
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pferres. Il reſt pas vraiſemblable , dit - on, que les 


Juifs euſſent immole leurs enfans à des dieux dans des 


torrens ſous de grandes pierres, s'ils avaient eu alors 
leur loi qui leur defend de ſacrifier aux dieux. 

79. On cite encor en preuve le prophète Amos qui 
affure au chap. 5. que jamais les Juifs n ont ſacrifiè au 
Seigneur pendant quarante ans dans le deſert; au con- 


traire, dit Amos, vous y avez porte le tabernacle de 


votre Dieu Moloc , les images de vos idoles , & b'etoi- 
le de votre Dieu. (Remphan. ) 
89. C'etait, dit-on, une opinion fi conſtante que 
St. Etienne le premier martyr dit au chap. 7. des 
actes des Ap6tres, que les Juifs dans le deſert ado- 
raient la milice du ciel, c'eſt-a-dire les etoiles, & 
qu'ils porterent le tabernacle de Moloc, & Iaſtre dy 
Dieu Remphau pour les adorer, | 

Des ſavans, tels que Mrs. Maillet & Dumarſais, 
ont conclu des recherches de Abbe de Tilladet , que 
les Juifs ne commencerent à former leur religion tel- 
le qu'ils l'ont encor aujourd'hui, qu'au retour de la 
captivitè de Babylone. Ils s'obſtinent dans Videe que 
ces ſuifs ſi longtemps eſclaves, & fi longtems privẽs 
d'une religion bien nettement reconnue, ne pouvaient 
etre que les deſcendans d'une troupe de voleurs ſans 
mceurs & fans loix. Cette opinion parat d'autant 
plus vrai ſemblable, que le temps auquel le Roi dE- 
thiopie & d' Egypte Actiſan bannit dans le defert une 
troupe de brigands qu'il avait fait mutiler, ſe raporte 
au temps auquel on place la fuite des Iſraëlites con- 
duits par Moyſe; car Flavien Joſeph dit que Moyſe 
Ft la guerre aux Ethiopiens; & ce que Joſeph appel- 
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fe guerre pouvait très bien Etre repute brigandage par 
les hiſtoriens d' Egypte. 

Ce qui acheve d'eblouir ces ſavans, c'eſt la confor- 
mite qu'ils trouvent entre les mœurs des Iſraëlites & 
celles d'un peuple de voleurs; ne ſe ſouvenant pas as- 
ſez que Dieu lui-meme dirigeait ces Iſrablites, & qu'il 
punit par leurs mains les peuples de Canaan, II parait 
à ces critiques que les Hebreux n'avaient aucun droit 
ſur ce pays de Canaan, & que s'ils en'avaient ils n'au- 
raient pas dit mettre a feu & a ſang un pays qu ils au- 
raient cru leur heritage. 

Ces audacieux critiques ſuppoſent cons que les 
Hebreux firent toujours leur premier metier de bri- 
gands. Ils penſent trouver des temoignages de Iori- 
gine de ce peuple dans ſa haine conſtante pour 1I'E- 
gypte , ou l'on avait coupe les nez de ſes peres, & 
dans la conformite de pluſieurs pratiques Egyptiennes 
qu'il retint, comme le ſacrifice de la vache rouſſe, le 
bouc Emiſſaire,, les ablutions, les habillemens des pr&- 
tres, la Circonciſion., abſtinence du porc, les vian- 
des pures & impures. II n'eſt pas rare, diſent-ils ,- 
qu'une nation haiſſe un peuple voiſin dont elle a imi- 
te les coutumes & les loix. La populace C'Angleter- 
re & de France en eſt un exemple frappant. 

Enfin, ces doctes trop confians en leurs propres lu- 


mieres dont il faut toujours ſe defier, ont prètendu 


que Vorigine qu'ils attribuent aux Hebreux eſt plus 
vraiſemblable que celle dont les Hebreux ſe glorifient. 
Vous convenez avec nous, leur dit Mr. Toland, que 
vous avez vole les Egyptiens en vous enfuyant de E- 
gypte, que vous leur avex pris des vaſes d'or & d'argent, 
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O des habits. - Toute la difference entre votre aveu & 


notre opinion c'eſt que vous pretendez n'avoir commis ce 


larcin que par ordre de Dieu. Mais d ne juger que par 
la raiſon il y a point de voleur qui n'en puiſſe dire 
autant. Eſt-il bien ordinaire que Dieu faſſe tant de mi- 
racles en faveur d'une troupe de fuyards qui avoue qu'el- 
le a vole ſes maitres? dans quel pays de la terre laiſſe- 


rait · on une telle rapine impunie ? Suppoſons que les Grecs 


de Conſtantinople prennent toutes les garderobes des 
Turcs & toute leur vaiſſelle pour aller dire la Meſſe 
dans un deſert, en bonne foi, croirez-vous que Dieu no- 
yera tous les Turcs dans la Propontide pour favoriſer ce 
vol quoiqu il ſoit fait q bonne intention? 

- Ces dètracteurs ne ſe contentent pas de ces aſſer- 
tions auxquelles il eſt fi aife de repondre, ils vont 
juſqu'a dire que le Pentateuque n'a pu Etre Ecrit que 
dans le temps où les Juifs commencerent a fixer leur 
culte qui avait Ete juſques-la fort incertain. Ce fut, 
diſent-ils, au temps d'Eſdras & de NeheEmie. IIs a- 
portent pour preuve le 4*. livre d'Efdras longtemps 
recu pour canonique; mais ils oublient que ce livre 
a été rejette par le Concile de Trente. Ils s'apu- 
vent du ſentiment d'Aben-Eſra, & d'une foule de 
theologiens tous heretiques ; ils s apuyent enfin de la 


deciſion de Newton lui- mème. Mais que peuvent tous 


ces cris de l'hèrëſie & de l'infidèlitè contre un Concile 
cecumenique ? 

De plus, ils ſe trompent en croyant que Ne- 
ton attribue le Pentateuque a Eſdras. Newton croit 
que Samuel en fut Pauteur ou plut6t le redaReur. | 

C'eſt encor un grand blaſpheme de dire avee quel- 
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ques ſavans que Moyſe tel qu'on nous le depeint , ma 

jamais exiſte; que toute ſa vie eſt fabuleuſe depuis 
ſon berceau juſqu'a ſa mort; que ce n'eſt qu'une imi- 
tation de Pancienne fable Arabe de Bacchus transmiſe 
aux Grecs & enſuite adoptee par les Hebreux. Bac- 
chus, diſent-ils, avait Ete ſauvè des eaux; Bacchus 
avait paſſe la mer rouge a pied ſec; une colonne de 
feu conduiſait ſon armee ; il èerivit ſes loix ſur deux 
tables de pierres; des rayons ſortaient de ſa tete. Ces 
conformites leur font ſoupgonner que les Juifs attri- 
buerent cette ancienne tradition de Bacchus à leur Moy- 
ſe. Les écrits des Grecs étaient connus dans toute 
Aſie, & les Ecrits des Juifs etaient ſoigneuſement ca- 
ches aux autres nations, Il eſt vraiſemblable , ſelon 
ces temeraires , que la metamorphoſe d'Edith femme 
de Loth en ſtatue de ſel, eſt priſe de la fable d'Euri- 
dice; que Samſon eſt la copie d' Hercule, & le facri- 
fice de la fille de ſephtè imite de celui d'Iphigenie. Ils 
pretendent que le peuple groſſier qui n'a jamais inven- 
t6 aucun art, doit avoir tout puiſe chez les peuples 
inventeurs. 

Il eſt aiſe de ruiner tous ces ſyſtemes en montrant 
ſeulement que les auteurs Grecs exceptè Homere ſont 
poſterieurs a Eſdras qui raſſembla & reſtaura les livres 
canoniques. 

Des que ces livres ſont reſtaures du temps de Cy- 
rus & d'Artaxerxès, ils ont precede Herodote , le 
premier hiſtorien des Grecs. Non ſeulement ils ſont 
anterieurs a Hcerodote, mais le Pentateuque eſt beau- 
coup plus ancien qu'Homere. 

Si on demande pourquoi ces livres fi anciens & fi 
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-divins ont 6te-inconnus aux nations juſqu'au temps 
ou les premiers chretiens repandirent la traduction fai 
te en Grec ſous Ptolomee Philadelphe, je repondrai 
qu'il ne nous apartient pas d'interroger la providen- 
ee. Elle a voulu que ces anciens monumens recon» 
nus pour autentiques, annongaſſent des merveilles , 
& que ces merveilles faſſent ignorees de tous les peu- 
ples, juſqu'au temps où une nouvelle lumiere vint fe 
manifeſter. Le chriſtianiſme a rendu temoignage à 
la loi Moſarque au-deſſus de Iaquelle il s'eſt èlevè, & 
par laquelle il fut prédit. Soumettons-nous , prions, 
adorons, & ne diſpurons pas. 
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Cx ſont - 14 les dernieres lignes qu'ecrivit mon on- 
cle; il mourut avec cette reſignation a Verre ſupreme, 
perſuade que tous les ſavans peuvent ſe tromper , & 
reconnaiſſant que I'Egliſe Romaine eſt ſeule infaillible. 
L'Egliſe Grecque lui en ſqut tres- mauvais gre, & 
lui en fit de vifs reproches a ſes derniers momens. 
Mon oncle en fut afflige; & pour mourir en paix 
il dit a l' Archevèque d' Aſtracan, allez, ne vous at- 
triſtez pas, ne voyez - vous pas que je vous crois 
infaillible auſſi ? C'eſt du moins ce qui m'a ere racon- 
te dans mon dernier voyage a Moſcou. Mais je dou- 
te toujours de ces anecdotes qu'on debite ſur les vi- 
vans & ſur les mourans. 
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mal-adroit, Ce qui neſt point du tout rare. 
Je ne veux rien diſſimuler a mon cher lecteur. It 


ſait que FEv&que de Rome Silverius fils de rEveque 
de Rome Hormisdas, „avait achete fa Papaute du Roi 
des Goths Theodat, II fait que Belizaire fe eroyant 


trahi par ce Pape, le depouilla de fa fimmare Epiſco- 
pale, le fit revEtir d'un habit de palfrenier, & Venvo- 


ya en priſon a Patare en Licie. Il fait que ce meme 


Belizaire vendit la Papaute a un Sous-diacre nommé 


Vigile pour quatre cens marcs d'or de douze onces 4 


la livre; & qu'a la fin le ſage Juſtinien fit mourir ce 
bon Pape Silvere dans l'iſie Palmaria. Ce ne ſont-1& 


que de petites tracaſſeries de cour dont les panegyriltes 
ne tienment point de compte, 


Juſtinien & Belizaire avaient pour femmes les deux 


plus impudentes carognes qui fuſſent dans tout I'Em- 


pire. La plus grande faute de Belizaire a, mon ſens, 
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Apis avoir venge Ila memoire dun honnete protre, | 
je cede au noble deſir de venger celle de Belizaire. Co 
| n'eſt pas que je croye Belizaire | exempt des faibleſſes a 
humaines. Pai avoue avec candeur que VAbbe Bazin 
avait EtE trop goguenard , & j'ai quelque pente A oroĩ - 
re que Belizaire fut très· ambitieux, grand pillard, & 
quelquefois cruel, courtiſan tantòt adroit 5 & tantot 


( 96.) | 

divins ont été inconnus aux nations juſqu'au temps 
ou les premiers chretiens rèpandirent la traduction fai- 
te en Grec ſous Ptolomee Philadelphe, je repondrai 
qu'il ne nous apartient pas d'interroger la providen- 
ce. Elle a voulu que ces anciens monumens recon- 
nus pour autentiques, annongaſſent des merveilles, 
& que ces merveilles faſſent ignorees de tous les peu- 
ples, juſqu'au temps où une nouvelle lumiere vint fe 
manifeſter. Le chriſtianiſme a rendu temoignage à 
la loi Moſarque au-deſſus de laquelle il &eſt cleve., & 
par laquelle il fut prédit. Soumettons-nous , prions, 
adorons, & ne diſpurons pas. 
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Ct ſont - là les dernieres lignes qu' E crivit mon on- 
cle; il mourut avec cette reſignation a Vetre ſupreme, 
perſuade que tous les ſavans peuvent ſe tromper, & 
reconnaiſſant que I'Egliſe Romaine eſt ſeule infaillible. 
L'Egliſe Grecque lui en ſqut tres- mauvais gre, & 
Jui en fit de vifs reproches a ſes derniers momens. 
Mon oncle en fut afflige; & pour mourir en paix 
i dit a IArcheve&que d'Aſtracan, allez, ne vous at- 
triſtez pas, ne voyez - vous pas que je vous crois 
infaillible auſſi ? C'eſt du moins ce qui m'a Ete racon- 
te dans mon dernier voyage a Moſcou. Mais je dou- 
te toujours de ces anecdotcs qu'on debite ſur les vi- 


vans & ſur les mourans. 
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mal, adroit. Ce qui meſt point du tout rare. 
le ne veux rien diſſimuler à mon cher lecteur. It 


WT trahi par ce Pape, le depouilla de fa fimmare Epiſco- 
3 pale, le fit revEtir d'un habit de palfrenier, & Venvo- 
va en priſon à Patare en Licie. Il ſait que ce meme 
= Belizaire vendit la Papauté à un Sous-diacre nommé 


bon Pape Silvere dans l'iſle Palmaria. Ce ne ſont-1z 


que de petites tracaſſeries de eour dont les panegyriltes 
ne tiennent point de compte, 


plus impudentes carognes qui fuſſent dans tout l' Em- 
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Apes; avoir vengs la memoire an honnete protre, | 
je cede au noble deſir de venger celle de Belizaire. Co 
n'eſt pas que je croye Belizaire exempt des faibleſſes : 
humaines. Pai avoue avec candeur que VAbbe Bazin 
avait étè trop goguenard, & Jai quelque pente a eroĩ- 
re que Belizaire fut très- ambitieux, grand pillard, & 
WE quelquefois cruel, courtiſan tant6t adroĩt, & tant6r- 


ſait que FEv&que de Rome Silverius fils de rEveque 
de Rome Hormisdas , „ avait achete fa Papaute du Roi 
des Goths Theodat, II fait que Belizaire fe eroyant 


Vigile pour quatre cens marcs d'or de douze onces à 
la livre; & qua la fin le ſage Juſtinien fit mourir ce 


Juſtinien & Belizaire avaient pour femmes les deux 


pire. La plus grande faute de BElizaire à mon ſens: 
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fur de ne ſavoir pas etre cocu. . Juſtinien ſon maftre 
Eralt bien plus habile que lui en cette partie. II avaſt 
Epouſe une baladine des rues, une gueuſe qui 8'etait 
proſtituèe en plein theatre, & cela ne me donne pas 
grande opinion de la ſugeſſe de cet Empereur , -malgr6! 
les loix qu'il fit compiler ou plutot abreger.par ſon fri- 
pon de Trebonien. Il était d'ailleurs pbltron & vai 
avare & prodigue , defiant' & ſanguinaire 3 mais id 
il ſut fermer les yeux ſur la lubricitè ènorme de Theo- 
dora; & Belizaire voulut faire aſſaſſiner l amant d An- 
tonine. On accuſe auſſi Belizaire de og de Ta" 
pines. - 

- Quoi qu'il en foie, il ef certain que i vieux 86· 
lizgire- qui n'&tait pas fi aveugle que le vieux Juſtinien 
lui donna ſur la fin de ſa vie de tres- dons conſeils 
dont PEmpereur ne profita gueres. Un Gree très- in- 
Z6nieux & qui avait conſerve le veritable goũt de 1'6- 
loquetice dans la decadence de la littérature, nous a 
tranſmis ces converſations de Belizaire avec Juſtinien.” 
Des qu'elles parurent , cout Conſtantinople en fut 
charms. La quinzieme converſation ſurtout enchan- 
ta tous les efprits rai ſonnables. | a 

Pour avoir une parfaite connaiſſance de cette anec-- 
dote, il faut ſavoir que Juſtinien etait un vieux fou 
qui ſe mElait de th6ologie. Il &aviſa de declarer par 
un édit en 564. que le corps de J6ſus- Chriſt avait &t6 
impaſſible & incorruptible , & qu'il avait jamais eu 
beſoin de manger ni pendant fa vie ni apres ſa reſur- 
rection. 

Pluſieurs Evèques trouverent ſon Edit fort ſeanda- 
leux. II leur annonga qu'ils feraient damnès dans Iau- 
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tre monde & perſ6cutes duns celui-ci, & pour le prou- 
der par les faits il exila le Patri arche de Conſtantino- 
ple & pluſieurs autres prilats ; comme il avait exilé le 
* Sil vere. 

Ceſt à ce ſujet que Belizaire fait à I'Empereur 
de tres- ſages remontrances. II lui dit qu'il ne faut 
pas damner fi IEgerement ſon prochain, encor moins 
le perſecuter ; que Dieu eſt le pere des hommes; que 
ceux qui ſont en quelque fagon ſes images ſur la terre 
(fi on oſe le dire) doivent imiter fa clemence, & qu'il 
ne fallait pas faire mourir de faim le Patriarche de Con- 
ſtantinople ſous pretexte que Jeſus - Chriſt n'avait pas 
eu beſoin de manger; Rien n'eſt plus tolerant, plus 
humain, plus divin peut · tre que cet admirable diſcours 
de Belizaire. Je Vaime beaucoup mieux que ſa dernie- 
re campagne en Italie dans laquelle on lui reprocha de 
n'avoir fait que des ſotiſes. 

Les ſavans , il eſt vrai; penſent que ce diſcours 
' eſt pas de lui, qu'il ne parlait pas fi bien, & qu'un 
homme qui avait mis le Pape Silvere dans un cu-de- 
baſſe-foſle 5 & vendu fa place quatre cens marcs d'or 
de douze onces à la livre; n'6tait pas homme A parler 
de clemence & de tolerance; ils ſoupgonnent que tout 
ce diſcours eſt de l'eloquent Gree Marmontelos qui 
le publia. Cela peut Etre. - Mais confi derez, mon 
cher lecteur, que Belizaire Etait vieux & malheureux: 
alors on change d'avis, on devient compatiſfant. 

IIy avait alors quelques petits Grecs envieux, 
p6dans ignorans , & qui faiſaient des brochures pour 
gagner du pain. Un de ces animaux nomme Cogeos , 

eut [impucence d'ecrire contre BElizaire , paree qu'il 
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croyait que ce vieux General Etait mal en cour. 

Belizaire depuis fa diſgrace Etait devenu devot's 
C'eſt ſouvent la reſſource des vieux courtiſans diſgra- 
cies, & meme encor aujourd'hui les grands Viſirs 
prennent le parti de la devotion , quand au lieu de 
les Etrangler avec un cordon de ſoye on les relegue: 
dans l'iſte de Mitilene. Les belles dames auſſi ſe 
font d6votes, comme on ſait, vers les cinquante 
ans, ſurtout fi elles ſont bien enlaidies; & plus elles 
font laides, plus elles ſont ferventes. La devotion 
de Belizaire était très- humaine; il croyait que Jeſus- 
Chriſt était mort pour tous, & non pas pour plu- 
ſieurs. II difait à Juſtinien que Dieu voulait le bon- 
heur de tous les hommes: & cela meme tenait encor 
un peu du courtiſan; car Juftinien avait bien des pe- 
chès & ſe reprocher; & Belizaire dans la converſa-- 
tion lui fit une peinture ſi touchante de la miſcri- 
corde divine, que la conſcience du malin vicillard 
couronnè en devait ètre raſluree. 

Les ennemis ſecrets de juſtinien & de Belizaire 
ſuſciterent done quelques pedans qui Ecrivirent vio- 
lemment contre la bonte de Dieu. Le folliculaire 
Cogeos entr' autres s'ecria dans ſa brochure page 63. 
Il ny aura donc plus de reprouves ! Si- fait, lui rèpon- 
dit - on, tu ſeras tres - reprouve: conſole- toi, l'ami; 
ſois reprouve toi & tes ſemblables, & ſois ſiir que 
tout Conſtantinople en rira. Ah! cuiſtres de collè- 
ge, que vous etes loin de ſoupgonner ce qui fe pas- 
ſe dans la bonne compagnie de Conllantinople ! 
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DEFENSE D'UN IAR DINIER. 
LR meme Cogeos attaqua non moins cruellement 
un pauvre jardinier d'une province de Capadoce, & 
Taccuſa page 54. d'avoir Ecrit ces propres mots, 
Notre religion avec toute ſa revelation n eſt, & ne peut- 
etre que la religion naturelle perfeftionnte. 

Voyez, mon cher lecteur, Ja malignits & la ca- 
lomnie! Ce bon jardinier ętait un des meilleurs chr- 


tiens du canton, qui nourxiſſait les pauvres des 16- 


gumes qu'il avait ſemèes, & qui pendant Phyver Sa- 
muſait a ecrire pour edifier ſon prochain qu'il ai- 
malt. Il avait jamais Ecrit ces paroles ridicules & 
preſque impies, avec toute /a revelation (une telle ex- 
preſſion eſt toujours mepriſante; ) cet homme avec 
tout ſon latin, ce critique avec tout ſon fatras. Il n'y 
a pas un ſeul mot dans ce paſſage du jardinier qui 
ait le moindre rapport a cette imputation. Ses œu- 
yres ont été recueillies, & dans la derniere edition 
de 1764. page 252, ainſi que dans toutes les autres 
editions; on trouve le paſſage que Cogeos ou Coge 
a ſi lachement falſifie, Le voici en Frangais tel qu'il 
a été fidèlement traduit du Grec. | 
„ Celui qui penſe que Dieu a daigne mettre un 

„ Taport entre lui & les hommes, qu'il Jes a fajt 
»» libres, capables du bien & du mal, & qu'il leur 
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„a donné à tous ce bon ſens qui eſt inſtinet de 
„ homme, & ſur lequel eſt fondee la 1oi naturel- 
„ le, celui-la ſans doute a une religion , & une re- 
„ ligion beaucoup meilleure que toutes les ſectes 

„ qui ſont hors de notre egliſe; car toutes ces ſec- 
5 des ſont fauſſes, & la loi naturelle eſt vraie. No- 
„ tre religion revelce n'eſt meme, & ne Ppouvait E- 
„ tre que cette loi naturelle perfetionnee. Ain- 
s fi le Therſme eſt le bon ſens qui n'eſt pas en- 
„ Core inſtruit de la revelation „& les autres reli- 
„ gions ſont le bon ſens perverti par la ſuperſti 
5 tion”, 

Ce morceau avait été honoré de Va approbation 
du Patriarche de Conſtantinople & de pluſjeurs E- 
veques; il n'y a rien de plus chrétien, de plus ca- 
tholique, de plus ſage. 

Comment done ce Cogè ofa-t-il meler ſon venin 
aux eaux pures de ce jardinier ? Pourquoi voulut - il 
perdre ce bon homme & faire condamner Belizaire ? 
Neſt ce pas aſſez d'8tre dans la derniere claſſe des 
derniers « Ecrivains? faut · il encor ètre fauſſaire 2 Ne 
ſavais · tu pas, 6 Cogé „ quels chatimens eraient Or- 
donnes pour les crimes de faux ? Tes pareils ſont 
d' ordinaire auſſi mal inſtruits des loix que des princi- 
pes de Vhonneur. Que ne liſais- tu les inſtituts de 
Juſtinien au tire de Publicis judiciis, & la loi Cornelia. 

Ami Coge, la falſification eſt comme la poligamie; 
c'eſt un cat, un cas pendable. 


Ecoute, miſerable, voi combien j je ſuis bon, je te 
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55 AU LECTEUR. *! 
Ami lecteur, je vous ai entretenu des plus grands 
objets qui puilſenc intéreſſer les doctes, de la forma- 
tion du monde felon les Pheniciens , du defuge, des 
dames de Babilone, de FEgypte, des Juifs » des mon- 
tagnes & de Ninon : Vous aimez mieux une bon- 
ne comèdie, un bon opera- comique”, „& moi auſſi. 
Réjouiſſez - vous; & laiſſez ergoter les pegans.; La 
vie eſt courte. Il n'y a rien de bon, dit Salomon, 


que de vivre avec ſon amie » de ſe r6jouir dans 
fes ceuvres, 
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ExORDE. 
Bain ttait un peu railleur, & qu'il croyait 
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que ler .Chinois ne deſcendaient pas plus 
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